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PRÉFACE. 



JL)epuis la renaissance des Lettres , les Savans 
de tous les pays se sont appliqués à étudier 
lUistoire des anciens Peuples , afin d'offrir au 
monde un tableau raisonné et suivi de tous les 
habitans de notre globe. 

Cette entreprise , difficile en général pour 
tous les temps , le devient encore plus à mesure 
que Ton remonte vers l'origine du monde et de 
ses premiers habitans ; et cette difficulté n'a 
rien de surprenant pour ceux qui , au lieu de 
s^instruire dans les Dictionnaires , se sont ac- 
coutumes à puiser l'Histoire dans ses premières 
sources. Si quelque chose , au contraire , a lieu 
de nous étonner , c'est qu'on n'ait pas plus tôt 
mis k profit ces mêmes sources ; qui , malgré 
les injures du temps, sont parvéçues jusqu'à 
nos jours. 

Des Chroniqueurs du bas âge y on est re- 
monté aux Auteurs I^atins ; et ceux-ci nous ont 
conduits aux productions des Grecs , dont ils 

425309 



a PREFACE* 

n'ont été que les copistes pour tout ce qui con- 
cerne l'Histoire ancienne. Mais si ces derniers 
rapportent avec assez d'exactitude l'Histoire de 
leur temps , il faut convenir qu'ils ne nous 
offrent presque que des fables , lorsqu'ils doi- 
vent nous instruire sur ce qui regarde les siè- 
cles antérieurs. 

Je n'examinerai pas maintenant si en écrivant 
ces fables , les Grecs ne compren.'iient pas le 
sens que les Egyptiens leurs maîtres y avaient 
attaché ; ou si , par une politique mal entendue , 
ces Auteurs ont affecté de couvrir d'un voile 
mystérieux les faits qu'ils rapportaient. Quoi 
qu'il en soit , il sera toujours constant que 
l'impossibilité apparente d'expliquer la Mytholo- 
'gie des Grecs a rebuté un très-grand nombre de 
nos Gens de Lettres ; et que par conséquent on 
s'est souvent contenté de savoir ces fables, sans 
se donner la peine d'en rechercher l'explication. 

H restait cependant un chemin pour péné- 
trer dans ces mystères. Les Grecs , moins in- 
grats que vains , nous assurent d'une commune 
voix qu'ils doivent toutes leurs connaissances , 
jusqu'à celle des Lettres même, aux Egyptiens 
et aux Phéniciens. Il fallai t donc remonter jus- 
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qu'à ces Peuples fameux , dont tous les Auteurs 
anciens ne parlent qu'avec vénération. Il fallait 
ramasser avec soin les débris qui nous en ont 
été conservés , et tâcher de découvrir la vérité , 
en comparant les fables débitées pai* les disci- 
ples j avec les instructions reçues de leurs maîtres. 
Si dans le siècle passé on a connu l'impor- 
tance de ce genre d'étude , si quelques person- 
nes célèbres s'y sont appliquées , il faut cepen- 
dant avouer que le succès n'a pas répondu aux 
peines qu'elles se sont données à cet égard ; à 
moins qu'on ne veuille regarder comme un 
succès le mérite d'avoir rassemblé des matériaux 
dont un autre se sert pour construire un édi- 
fice. Ce qu'il y a de certain , c'est que de nos 
jours seulement on a commencé d'être plus 
heureux. Aussi n'est-ce que depuis ce temps, 
que le monde littéraire est convaincu par expé- 
rience de l'avantage réel qui résulte de l'étude 
des anciens monumens d'Egypte et de Phé- 
nicie. (i) Les prçuves que plusieurs Savans illus- 
tres nous ont données de cette vérité ne nous 

(i) Qa*il mo soit permis d*être ici rintcrprctc des obligalions 
qae la Répabliqae des LcUrcs doit à cet égard aa zOlc éclairé et 
géaércax de M. le Comte de Caylus. 

I • 



4 PnÉFACE. 

permettent plus d'en douter. Que ne devons- 
nous pas nous promettre des découvertes faites 
depuis quelques années ? Peut-être touchons- 
nous au moment de pouvoir déchiffrer ces 
fameux monumens de l'Egypte que l'on avait 
regardés jusqu'ici comme inexplicables. (*) 

Parmi les objets qui ont mérité l'attention et 
les recherches des Gens de Lettres , le pays que 
nous connaissons sous le nom d'Isle Atlantique, 
tient assurément un rang des plus distingués. 
L'idée magnifique que les Anciens en général 
nous en donnent, et surtout la description que 
Platon nous a laissée , d'après les Egyptiens , de 
sa situation , de ses habitans , de leur gouverne- 
ment et de leur sort , intéressent trop les ama- 
teurs de l'Antiquité , pour ne pas exciter leur 
curiosité. 

Mon dessein n'est pas d'examiner maintenant 
les différentes opinions de ceux qui ont écrit 
sur ce sujet. Si les raisons qu'ils ont alléguées 
en leur faveur n'ont pas eu la force de me 
convaincre , je ne me sens pas non plus le cou- 
rage d'attaquer des Savans dont le mérite est 

(*) La première édition de cet Oayrage a para en 176a. 
[Éditeur.) 
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reconnu dans la République des Lettres , et 
dont je respecte les connaissances et les lumiè- 
res. Je ne fais que soumettre ici au jugement 
des personnes éclairées une suite de réflexions , 
qui , si elles ne leur paraissent pas entièrement 
démontrées , méritent du moins d'être pesées 
mûrement avant que d'être rejetées. 

Le sentiment que je propose n'est pas nou- 
veau. Je ne puis pas non plus m'attribuer le 
mérite de l'invention , quoique je puisse [assu- 
rer, qu'à l'exception de Serranus (De Serres), 
Traducteur de Platon , tous ceux qui avaient 
avancé la même opinion , m'étaient parfaitement 
inconnus lorsque les deux tiers de ma Disserta- 
tion étaient déjà écrits. Je relisais , il y a quel- 
temps , le Timée et le Critias de Platon. En pas- 
sant je jetai les yeux sur le petit argument que 

r 

Serranus a mis à la tête du dernier de ces Dia- 
logues. J'y trouvai l'assertion de ce Savant , qui 
dit : a que pour bien entendre le récit de Pla- 
» ton , il fallaitren chercher l'explication dans les 
» Livres de Moïse. (2) » Je suivis le conseil de ce 
Commentateur , et je pris pour base l'avertisse- 
ment que Platon nous donne lui-même ; savoir , 

(a) t Ex Mosaîcœ historiœ régula omnis hœc narraiio expen* 
» dewia esU • Serranus , in Argamcnto Criti». 
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« que les noms propres , dont il se servait dans 
7> la description de l'Atlantique , n'étaient que 
» des traductions littérales du sens que ces 
» mêmes noms offraient dans la langue du pays 
» dont il parlait. » 

Le travail que j'entrepris en conséquence, 
m'offrit de jour en jour de nouvelles probabi- 
lités , lorsque le hasard fit tomber entre mes 
mains une petite brochure Suédoise, intitulée : 
yidantica OrientaUs ; écrite par Jean Eurénius, 
Prévôt de l'Eglise d'Angermanland , et publiée 
à Strengnœs en 1754. Cet Auteur ayant entre- 
pris de réfuter le système du célèbre Rudbeck, 
augmenta les connaissances que j'avais acquises. 
Je continuai donc mon travail, et à mesure que 
j'avançais , je communiquai mes découvertes à 
quelques amis dont les lumières sont aussi sûres 
qu'elles sont connues. Par leur moyen j'appris 
que ce même sentiment avait été soutenu par 
M. Olivier de Marseille , dans une Dissertation 
qui est insérée dans la Suite des Mémoires de 
Littérature et d'Histoire de M. de Sallengre ^ 
imprimée à Paris en \niÇ>. Ce serait ici l'occa- 
sion de montrer la différence qu'il y a entre 
mon travail et celui de MM. Olivier et Eurénius , 
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cependant je crois pouvoir m'en dispenser. La 
Dissertation du premier est entre les mains de 
tout le monde; et pour peu qu'on veuille se 
donner la peine de la parcourir , l'on trouvera 
que si le sentiment de l'Auteur est conforme au 
mien quant au fond , la manière dont il tâche 
de le prouver n'est rien moins que suffisante , 
et sert plutôt à dissuader le Lecteur qu'à le 
convaincre. Quant à l'Ouvrage de M. Eurénius , 
je me contente d'observer que voulant réfuter 
Rudbeck , il est tombé dans le même défaut. 
L'un transporte toute la Mythologie des Grecs 
en Suède, l'autre se donne la torture pour la 
trouver tout entière parmi les Juifs. (*) Il faut 

(*) VAtlantlca Orientali» a été tradaile et publiée eu lalin à 
Berlla, etc. , en 1764 , par Olavus Bidénius Rcnliorn , qui dans 
son Epttre dédlcatoirc montre fort bien qa'Ëarénias n*a pas tant 
de tort que le prétend ici M. Bacr. On pont voir , entr'autres 
Ouvrages récemment publiés sur cette matière ; V Histoire des 
derniers Pharaons et des premiers Rois de Perse selon Hérodote , 
tirée des Livres Prophétiques et du Livre d'Esther ; par M. *de 
Bovet , ancien 'Archevêque de Toulouse, a vol tn-S. 1 855, — Les 
Dynasties Egyptiennes suivant Manethon , considérées en elles- 
mêmes , et sous le rapport de la Chronologie et de l'Histoire ; par 
le même, in-S. seconde édition, i855. — La Conférence de la Fable 
avec l* Histoire Sainte , oh l*on voit que les grandes Fables , le 
Culte et les Mystères du Paganisme ne sont que des copies altérées 
des Histoires, des Usages et des Traditions des Hébreux ; parM. de 
Lavaur, in-S. ou in-\i, seconde édition, i835. Ces Livres se 
Irouvent chez Sbguui aiué , imprimeur-libraire , à Avignon. 
( Éditeur, ) 
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cependant rendre justice à ce dernier y et dire 
que son ouvrage est rempli de savantes re- 
cherches. 

Il ne m'appartient point de juger si j'ai mieux 
réussi dans l'ouvrage que je me suis proposé. 
Que des Lecteurs éclairés en décident. Quel que 
soit le résultat de leur examen , j'aurai toujours 
rempli mon dessein , qui est de mettre le public 
en état de juger du plus ou moins de solidité 
d'une découverte qui est également curieuse et 
intéressante. 
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Avant que d'entrer en matière , je demande 
la permission de faire quelques observations 
qui serviront de base à mes recherches. 

i^ La description que Platon nous donne de 
risle Atlantique n'est pas une fiction , comme 
plusieurs l'ont prétendu , en la regardant comme 
un discours purement allégorique. Il est éton- 
nant que des personnes , d'ailleurs éclairées , 
aient pu s'égarer à ce point , tandis que Platon 
lui-mémè proteste contre cette opinion , et cer- 
tifie que son récit est véritable, (i) 

â^ Platon parle d'un Pays connu aux Grecs 
de son temps , quoiqu'il dise qu'une partie en 
avait été submergée. Cette observation ne souf- 
fre aucun doute ; puisqu'en parlant de la par- 
tie de ce Pays , occupée par un des Chefs des 
Atlantiques , qui s'appelait Gadir^ ce Philosophe 
dit, que de son temps cette Province s'appe- 
lait encore Gadirica (2). Elle existait donc cette 

(1) Voyez à la fia da Volume (page 85 et $uiv. ) les Extbaits 

ou Dialogues de Platon sur rAllauliqno , en Grec , aTcc la 

' TradacUoa Française en regard du Texlc. Extraits du 'rimêe , 

n*. 1. 
(a) Extraits du Critias , n* 35. 



lO REMARQCTS PRÉLIMIJÏ AIRES. 

Province ; elle était connue des Grecs , et par 
conséquent on la chercherait en vain dans la 
FAmérique , où quelques Savans ont prétendu 
placer Tlsle Atlantique. 

3° La plupart de ceux qui se sont appliqués 
à la recherche de TAtlanlique , ne se sont égarés 
que parce qu'ils ont négligé le moyen simple 
et naturel que Platon lui-même nous indique 
et que j'ai déjà annoncé plus haut. Avant que 
de donner la description de l'Atlantique , Platon 
met dans la bouche de Critias les paroles sui- 
vantes : a Ne soyez pas surpris si vous voyez 
» que la plupart de ces hommes étrangers por- 
» tent des noms Grecs. La raison en est , que 
» Solon , en voulant les insérer dans son Poème , 
» rechercha la signification de ces noms ; qu'il 
» trouva que ceux des Egyptiens , qui les pre- 
» miers ont écrit cette Histoire , les avaient tra- 
» duits dans leur idiome , et qu'à son tour il a 
» pris le sens de chaque nom et les a tous mis 
» dans notre langue. Ces écrits que j'ai déjà 
«lus dans ma jeunesse , étaient chez mon grand- 
» père , et se trouvent maintenant chez moi. Si 
» vous trouvez donc des noms semblables aux 
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» nôtres , n'en soyez point étonnés , car vous 
D en savez la cause. » (3) 

De cet avertissement je tire deux règles de 
critique également incontestables, et qu'il ne 
faudra jamais perdre de vue dans la suite de 
cette Dissertation. 

La première , c'est que Critias était le grand- 
père de Platon même ; que ce Critias dit tenir 
ce qu'il raconte de son grand-père , qui s'appe- 
lait également Critias ; et que celui-ci , comme 
Platon bous l'apprend , avait été instruit par 
son oncle Solon , lequel avait voyagé en Egypte , 
où les Prêtres de Sais lui avaient raconté l'His- 
toire de l'Atlantique. Voilà donc une tradition 
moitié orale , moitié écrite , qui a passé par six 
générations, et qui probablement peut avoir été 
altérée. Cette observation est d'autant mieux 
fondée , qu'à cette occasion Platon lui-même 
fait dire à Critias (4) , qu'il se pourrait bien que 
sa mémoire le trompât quelquefois sur des faits 
qu'il a entendus dans sa grande jeunesse. De là 
je conclus y que quand même , dans l'explica- 
tion que je vais donner , il resterait quelques 

(3) Extraits du Critias , n* ii — i5. 

(4) .Extraits du Critias , nMo. 
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légères difficultés à résoudre , mon opinion ne 
perdra rien de sa vraisemblance , si d'un autre 
côté on trouve un nombre bien plus considéra- 
ble de preuves qui parlent en sa faveur. 

Xa seconde règle également nécessaire et bien 
plus importante encore , c'est que les noms 
propres rapportés par Platon dans sa descrip- 
tion de l'Atlantique , ne sont pas les vrais noms 
des peuples et des endroits dont il parle ; mais 
seulement une traduction Grecque du sens lit- 
téral de la traduction que les Egyptiens ont faite 
de ces mêmes noms. De là je crois pouvoir 
conclure qu'un Peuple dont l'histoire en géné- 
rale se rapporte à celle que Platon nous donne 
du Peuple Atlantique, et dont les noms des 
Chefs , des Provinces , des Frontières , des prin- 
cipales Villes , et même des Peuples voisins si- 
gnifient dans la Langue du pays les mêmes cho- 
ses que les noms Grecs rapportés par Platon ; 
qu'un pareil Peuple , dis-je , peut être plus que 
soupçonné d'être l'ancien Peuple Atlantique. 

La mauvaise opinion que nous avons aujour- 
d'hui de toute explication étymologique me fait 
déjà prévoir les objections que plusieurs de 
mes Lecteurs pourront me faire. Je n'ignore 
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pas non plus que cette prévention n'est pas des- 
tituée de fondement. L'on me dira que les 
anciennes Langues ne nous sont pas assez con- 
nues, pour que nous puissions appuyer des 
faits historiques sur le sens équivoque de quel- 
ques mots ; que dans les Langues Orientales 
surtout, les mots sont souvent susceptibles, de 
plusieurs sens ; qu'une imagination fertile , en 
choisissant parmi ces différens sens celui qui 
lui convient le plus , a déjà produit les systè- 
mes les plus absurdes , fondés sur des vrai- 
semblances étymologiques ; et qu'ainsi on ne 
saurait être trop en garde contre ces sortes d'ex- 
plications. 

Je conviens aisément de la solidité de ces 
objections. Mais je prie le Lecteur d'y faire les 
observations suivantes. 

. 1^ Si l'imagination prévenue de quelques 
Auteurs a souvent abusé des recherches éty- 
mologiques 9 ces recherches ne sont pourtant 
pas toujours vaines ou inutiles. Elles sont mémo 
nécessaires dans l'étude de la haute Antiquité , 
et surtout dans l'histoire d'un pays Oriental , 
où l'on sait que les noms propres sont toujours 

^ ta 

significatifs. : 
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a^ Dans le sujet que je me suis proposé de 
traiter , la partie étymologique est indispensa- 
ble. Elle est la clef que Platon nous offre lui- 
même pour l'explication des faits dont il est 
question. La passer sous silence , c'eût dont été 
de ma part une négligence impardonnable. 

3° L'explication que j'offre des noms Atlan- 
tiques n'est rien moins qu'arbitraire de ma part. 
A l'exception du seul nom de Gadir^ de la 
vaiiation duquel je rends raison , tous les autres 
sont pris dans le sens que Moïse même leur 
attribue , et conformes à l'explication que cet 
Auteur sacré en donne. Et quant à leur inter- 
prétation Grecque , j'en ai pour garans les 
meilleurs Dictionnaires que nous ayons de cette 
Langue. On ne saurait , je crois , suivre des gui- 
des plus sûrs. 

4® Enfin, la partie étymologique de cette 
Dissertation , quoique la première dans l'ordre, 
n'en est cependant ni la principale ni la plus 
essentielle. Seule elle ne prouveroit que peu de 
chose ; mais appuyée des autres , elle a de son 
côté contribué à me confirmer dans le senti- 
ment que j'ose soumettre aux lumières du 

M « 

:'; : public. 
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Pour procéder avec ordre , je rangerai les 
preuves que j'ai à produire, dans cinq Sections : 

Dans la première , je parlerai de l'Origine et 
des Chefs du Peuple Atlantique. 

Dans la seconde , je rapporterai les Expédi- 
tions de ce Peuple. 

Dans la troisième , je traiterai du Pays qu'il 
a habité. 

La quatrième contiendra son Gouvernement, 
ses Mœurs et sa Religion. 

La cinquième et dernière exposera le Sort de 
cette Nation^ 
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SECTION PREMIÈRE. 
Origiiïe et Chefs du. Peuple Atliittique. 

X ous les Auteurs anciens qui font mention du 
Peuple Atlantique, sont d'accord sur le nom de 
son premier Chef , que d'une commune voix ils 
nomment Atlas( AT^aç).En recherchant la signi- 
fication littérale de ce nom , on trouve qu'il est 
synonyme d'Athlète , et par conséquent il signi- 
fie un lutteur, un combattant, un brave, (i) 

Parmi tous les Peuples de l'Antiquité , nous ne 
trouvons aucun CJief de Nation à qui ce nom 
puisse mieux convenir qu'à Israël , Chef de la 
Nation Juive , petit-fils d'Abraham et père des 
douze Tribus dans lesquelles ce Peuple fut 

(i) IlesyehittB ezpliqae le Terbe ÛT>MTt»t par celai iTâyôuS^ 
celui d*«3'Aiy0«i par àyountS-tu , et iB-Xot par ùyiuo^tit \ (l*oà il 
résalte que les yerbcs claut synonymes , les mois qui en dériTent 
le doivent 6tre également* 

a 



î8 SUR L*ATLA.NTIQUE DES ANCIENS. 

partagé. Ce Patriarche, après avoir combattu 
contre l'Ange du Seigneur, changea de nom, 
et au lieu de Jacob, qui était son nom ordinaire, 
il reçut celui d'Israël. Moïse nous donne lui- 
même l'explication de ce nom , lorsqu'il dit 
que l'Ange du Seigneur lui adressa ces paroles: 
» Tu ne t'appelleras plus Jacob , mais Israël ; car 
» tu as lutté contre Dieu et contre les hommes y 
» et tu as été vainqueur. (2) » (3) 

Je sais qu'on pourrait m'objecter , qu'Israël ne 
saurait être regardé comme Chef du Peuple Juif, 
puisque cette qualité n'appartient qu'à Abra- 
ham ; mais je prie le Lecteur d'observer qu'il est 
question ici d'un Chef qui a donné son nom à 
sa Nation ; que les Juifs , quoique descendans 
d'Abraham , n'en ont cependant jamais porté le 
nom ; que depuis la mort d'Israël on leur a 
donné constamment celui de Peuple ou d'En- 
fans d'Israël , comme le Peuple Atlantique a 
conservé le nom de son fondateur Atlas. 

Si les Anciens sont d'accord sur le nom du 

(2) Genèse , zxxii. 28 et suiv. 

(3) En effet , €|u'on dérive ce mot de ^ff^ Shur^ de «1*^^ 
Sharah , ou de *^*1^, Sharar , qui signifient également être 
Bttpérieur,^ combattre pour la supériorité ; il en résultera que le 
nom de 7N*T^y* , Is7'aël , veut dire un homme qui a com- 
battu contre Dieu et qui a prévalu ; et celte signification re- 
vient exactement à celle du mot Grec "ArA«f , j4llas , a Tcxcep- 
lion seulement que celui-ci veut dire un combattant ou vain- 
queur en général , tandis que Taulre détermine en même temps 
celui contre lequel on a lullé , un combattant et vainqueur de 
Dieu. 
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Fondateur du Peuple Atlantique , il n*en est pas 
de même pour ce qui regarde son origine et sa 
postérité. Platon le fait descendre de Neptune, 
en disant : « que le Pays habité par Atlas et 
» par sa postérité avait été occupé antérieure- 
» ment par un nommé Eç^énor , lequel , avec 
» sa femme Leucippe y avait eu une fille , appe- 
» lée Cliia ; que celle-ci avait épousé le Dieu 
» Neptune , et que de cette alliance était pro- 
» venu Atlas , ainsi que neuf autres fils , aux- 
» quels par la suite ce Dieu avait partagé le 
» Pays , de manière cependant qu'Atlas leur 
» aîné resta en possession de la Capitale du Pays 
» et de ses environs , qu'il fut établi en qualité 
» de Chef sur ses autres frères , et que ceux-ci 
» à leur tour gouvernaient chacun leur pro- 
» vince. (4) » 

Diodore de Sicile rapporte la chose différem- 
ment. (5) Selon lui , les Atlantiques descendaient 
d'un nommé Uranus. Leur Fondateur s'appelait 
jitlas ; et celui-ci n'avait qu'un seul frère , sa- 
voir , Saturne ; mais il avait eu plusieurs fils , 
dont cet Auteur ne rapporte pas les noms. 

Dans ces différens récits je -crois pouvoir don- 
ner avec sûreté la préférence à celui de Diodore 
de Sicile. Car i*^ Platon lui-même nous prévient 
sur le défaut de sa mémoire , tandis que Dio- 

(4) Extraits du Critias y n*" 20 et suiv. 

(5) Diodore de Sicile , L lu. c. Si. 

a. 
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dore de Sicile nous assure d'avoir parcouru luî- 
méme la plupart des pays dont il parle ; d'avoir 
examiné tout de ses propres yeux ; d'avoir lu 
avec attention les anciens livres et monuroens 
qui se trouvaient en Egypte et dans les Biblio- 
thèques de Rome. (6) 

o? Au rapport de Diodore de Sicile , jidas 
avait pour frère un nommé Saturne , et ce nom , 
qui n'est pas Grec, en le dérivant de l'Arabe 
est absolument synonyme de celui d'Esaû , frère 
d'Israël. (7) 

3® Enfin , selon cet Auteur , Allas et Saturne 
descendent d'un nommé Uranus ( Oùoavoç ). 
Israël et son frère descendent d'Abraham , le- 
quel étant originaire du pays d'Ur , en Chaklée, 
pouvait fr>rt bien, selon l'usage de ce temps, 
avoir eu le surnom d'Uranien. 

Ce rapport est trop frappant , et par consé- 

(6) Diodore de Sicile, dans le commencement da premier 
livre de son Histoire ; et 1. m. c. 5. 

(7) L*Ecrîtare nous assure ( Gen, xxr. 35. ) , qu*en Tenant 
an monde , Ësaû était comme couvert d*un vêtement , et que par 
cette raison on l'appela Esaii. On chercherait inutilement 
Tétymologie de ce nom dans rilébrcu , sa racine y est perdue ; 

.mais on la rclrouTc dans TArabc ; Ty^)ffAshaU, dansccUe lan- 
gue a deux significations : tantôt ce mot veut dire , couvrir » 
habiller ; et tantôt , être obscur , ténébreux , caché. En prenant 
la première de ces significations , nous avons rélymologic da 
nom conforme à TEcritare. En prenant la seconde , nous trou- 
Tons Tcxplicalion de celui de Saturne. Ce mot dérive indubita- 
Memcnt de FArabc ou de rUébrcu ^t5\î7 ? Sliatar ou Satar, 
lequel dans Tune et dans l'autre Langue signifie 9 ( ainsi que 
nU^y j Aslioli, ) éb*e obscur et caché. 
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quent ces raisons trop solides , pour ne pas jus- 
tifier la préférence que je crois devoir donner 
en celte occasion au récit de Diodore de Sicile , 
sur celui de Platon. Continuons maintenant à 
examiner les noms que Platon donne aux autres 
Chefs Atlantiques. Voici ses paroles : « Celui qui 
» naquit après lui ( Atlas), et qui reçut en par- 
» tage le district de l'Isle qui touche les Cblon- 
» nés d'Hercule , a été appelé Gadir , dans la 
» Langue du pays , ce qui repond au mot â^Eu- 
» mélus ( Eu[JLYi>.oç ) , et de là toute cette Pro- 
» vin ce porte encore aujourd'hui le nom de 
» Gadirica. (8) » Sans nous arrêter maintenant 
à Tordre de naissance des enfans d'Atlas , que 
Platon pouvait très - bien ignorer , observons 
I® qu'un des fils d'Israël s'appelait Gad , ce qui 
répond au Gadir dont Platon parle. (9) 

a® Que ce mot Hébreu signifie un bélier, et 
que c'est en ce sens que Solon l'a pris , en le tra- 
duisant par Eu{/,7i>.oç , qui veut dire heureux ou 
fertile en brebis. (10) 

3*^ Enfin , pour lever toute difficulté , nous 

(8) Extraits du Critias , n* 35. 

(9) La lettre R ne doit point uoas arrêter : Gad signifie un 
bélier ; Gadera , un parc : ce nom est celui qu*on a donné à la 
Province occupée par la Tribu de Gad. Est-il étonnant que les 
étrangers aient fait une fausse séparation des lettres radicales? 

(10) Voyez Stockii Clavit Unguœ iSacr. Rad. Hl^* Le mot do 
Gad pris dans le sens qai nous est offert par TEcriture , signifie 
une troupe, ( Gen. xlix.. 19. ] Cette interprétation ne cadre 
poiut aTcc ccUo quo Platon nous eu donne ; mais cette différence 
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prions le Lecteur d'observer que la partie de la 
Palestine , occupée par la Tribu de Gad , tou- 
chait à la partie de l'Arabie , appelée le Désert 
de Cadès ; Etolémée donne à cette partie le nom 
de Gadirtha (n)» Etienne de Byzance appelle 
Gadara un canton de la Palestine (ra) , et 
Lightfoot nous apprend (t. a. p. 417. ) que ce 
canton était situé de l'autre côt^ du Lac de 
Tibériade , et par conséquent vers la portion 
échue à la Tribu de Gad. 

Cet éclaircissement suffit , à ce que je crois , 
pour ne laisser aucun doute sur le Gadir de 
Platon. Quant aux autres Chefs Atlantiques, 
nous n'avons pas besoin de nous y arrêter long- 
temps. Il nous suffira de confronter leurs noms 
Grecs avec les noms Hébreux que l'Ecriture 
donne aux enfans d'Israël : la ressemblance en 
est trop frappante pour ne pas mériter l'atten- 
tion du Lecteur ; et elle en est d'autant plus 
digne , que , comme je l'ai déjà remarqué plus 
haut , loin de donner aux noms Hébreux une 

est facile à concilier. Le mot de Gad peut être dérivé de deux 
raciacs différentes. En le faisant descendre de la racine ^^Jl 
Gadad , il sîgniGc une troupe , et c'est Ih le sens que FEcriture 
lui donne. Le même mot dérivé de m^ i Gadah , signifie un 
bélier , et c'est dans ce sens que les Egyptiens l'ont interprété et 
les Grecs après eux. Car VEllfAtjXûç de Platon est composé do 
/u^'Adff , brebis , et de la particule s y , qui caractérise la bonté 
d'une chose. 

(11) Ptolem. 1, V. c. 19. Gadirtha, 

(12) Stcphanus Byzaut. in Vâi^ufu, 
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interprétation arbitraire , nous nous en tien- 
drons à celle qui nous est offerte par Moïse 
même. 

Selon Platon , le troisième des Atlantiques 
s'appelait Ampherès , et ce nom signifie quel- 
qu'un qui s*est élevé , ou qui a été élevé. Il 
répond à celui de Joseph , qui signifie également 
quelqu'un qui a été élevé. ( 1 3) Le père de Joseph 
y fit allusion , lorsqu'en donnant la bénédic- 
tion à ses enfans , il dit à celui-ci : « Joseph va 
» toujours en croissant et en augmentant. (i4)» 
La mère de Joseph y fit également allusion , lors- 
qu'en le mettant au monde , elle lui donna ce 
nom , en disant : a L'Eternel ni ajoute un autre 
» fils. (i5) » 

Le quatrième des Atlantiques s'appelait Eu- 
dœmon , ce qui veut dire, bienheureux, (16) Le 
même mot traduit en Hébreu est Asher , ce qui 
est encore un nom d'un des fils d'Israël. (17) Lia, 
la mère de ce Chef de Tribu , y fit allusion , 
lorsqu'à sa naissance elle lui donna ce nom , en 

(i3) Ampherès vient d*«^^£p«> «ya^épaf , exloUo , sursum 
fero, Joseph descend de ^D^ 9 addidit, cresccre feeit, J'avcrlîs 
une fois ponr toutes que , pour les étymologies Uébraîqucs , je 
me suis servi du Dictionnaire de Slockius , pour les Arabes de 
celui de Colins , et ponr les Grecques de celui de Henri Etienne. 

(i4) ■ Filins accreseens Joseph , filius accrescens et décoras 
» aspectn. ( Gen» xux. 32.) • 

(i5) > Addat mihi Dominas filium alterum, ( Gèn. zxz. a4* ) » 

(16) Eùitufutf , beat us. 

(17) "WK j beatus. 
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disant : « C'est pour mon bonheur ; car les fem- 
û mes m'appelleront bienheureuse. (i8) » 

Le cinquième des Atlantiques s'appelait Mné^» 
seus. On peut traduire ce nom par quelqu'un 
qui s'entremet à faire un mariage , ou qui donne 
des arrhes de mariage pour quelque autre. (19) 
A cette dénomination Ion doit reconnaître celui 
des fils d'Israël qui s'appelait Issachar, à qui sa 
mère donna ce nom , en disant : « Le Seigneur 
» m'a récompensée , parce que fai donné ma 
» sentante à mon mari, (ao) » 

Le sixième des Atlantiques est nommé ^u- 
tochihon , qui veut dire , né de la terre , ou 

(18] « Iloe pro beatîtudine meâ : beatam qutppe me dicent maliê' 

• ru, (Gen. xsx. i5. ) • 

(19) Mvtlnvç descend de Mviofutt y qui , eiitr*aatres signîGca* 
tlons , a celle do , recUercher en mariage , donner des arrhes 
de mariage. 

(ao) On sait qae Lia mère d^Issacbar , ennnyée de n*ayoir pas 
en d'cnfans pendant quelque temps , engagea son mari à par- 
tager son lit avec sa seryante , de laquelle il eut successÎTcment 
deux fils. ËnGn Lia devint enceinte clle-môme , et Moïse dit 
( Gen. XXX. 18. ) qu*en mettant son enfant au monde , elle lui 
donna le nom d*lssachar , en disant : « Dédit Deus mercedem 
» mUU , quia dedi ancillam tneam viro meo» Le Seigneur m*a 

• récompensée, parce que j*ai donné ma serrante h mon mari.» 
U y a plus : on sait Ttiistoire des mandragores qui ont donné 
occasion à la naissance d*Issacfaar. Rachel , seconde femme d*Is- 
racl , les désirait : Lia les lui céda , h condition quelle loi céde- 
rait le mari pour la nuit suivante. Le marché conclu , Lia se 
hâta de Tannoncer à Jacob , en lui disant : Je t'ai loué pour le» 
mandragores de mon fils. Et le mot Hébreu dont elle se sert 
pour dire , Je t'ai loué , est encore le même ,*n3'^î^» d où dérive 
le nom du Gis qui fut le fruit de cotte conTenlionè ( Ge>t« xxx* 
16, 18,) 
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demeurant dans la même terre. (2 1) Nous y trou* 
vons la traduclion de celui de Zabulon , qui peut 
être rendu par, demeurant à côté ou au même 
endroit. Israël y fit encore allusion dans la béné- 
diction qu'il donna à ce fils , en lui disant : « Za- 
» bulon habitera à côté ou sur les bords de la 
» mer. » 

Le septième des frères s'appelait Elasippus^ 
et il peut être traduit par , vainqueur triom- 
phant, ou , quelqu'un qui expulse un autre avec 
violence. (22) Le même sens nous est offert par 

(ai) AvTc^B-Mf est composé dVûrW, ilU Idem , cl de A^S^i"» 
terra g et sa traduction litiéralc est par conséquent ex eâdem 
terra , in eâdem terra , étant du même endroit , ou demeurant 
au mémo endroit. Ce même nom a été pris par les Athéniens 
dans un sens un peu différent, lis se sont appelés eux-mêmes 
aÙTo;^B-MftÇf parce qu'ils prétendaient être nés de la terre. L'uu 
et Tautre sens se trouve dans le mot de T^vIST* Ce nom dé* 
rive de la racine V^T 9 qui veut dire cokabitare , cohabiter. 
Dans rilébrcu ainsi que dans nos Langues ce mot est susceplihle 
d*un sens naturel , et d*un sens Gguré. La mère de ZabuloU 
fit allusion au dernier , lorsqu*en accouchant de ce fils , elle lui 
donna ce nom , « parce que , disait-elle , mon mari habitera 
» avec moi encore celte fois. ( Gen. xxx. 20. ) » Le père de 
Zabulon , an contraire , fit allusion au sens naturel , lorsque 
dans sa béuédiclion il dit : « Zabulon in littore maris habitabit» 
» Zabulon habitera sur les bords de la mer. (Gen. 49* i^*) * 
Enfin quant au sens que les' Athéniens ont donné au .mot 
â*AÙTù^B^dff y nous le retrouTons dans TArabc , où le mot /ST 
▼eut dire saginare terram , fimo fertilem reddere » engraisser la 
terre et la rendre fertile. 

(22) 'EXûtGixxof est dérivé du verbe tXiuftt y expellere , chas- 
ser ; de là 'hittaiç y expuUio , Taclion de chasser , expulsion. 
Le tTvoç qui y est joint , ne dénote le plus souvent , dans les 
noms propres , qu*unc plus grande iulcnsilé do la chose dési- 
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le nom de Nephthali que portait un des fils d'Is- 
raël , et qui veut dire , quelqu'un qui a vaincu 
en luttant. (aS) De là aussi le mot de Bachel qui 
à la naissance de Nephthali lui donna ce nom , 
en disant : « Le Seigneur m'a fait entrer en 
» combat avec ma sœur , et je l'emporterai sur 
» elle. (u4) » 

Le huitième des Atlantiques s'appelait Mestor, 
qui veut dire, un homme prudent, sage et de 
bon conseil (aS) , et de cette manière il rend 
exactement le sens du nom de Dan que portait 
un des fils d'Israël (^6) ; et comme chez les 
Orientaux les noms de savant , de sage et de 
juge étaient pour ainsi dire synonymes , Israël 
les joignit ensemble dans la bénédiction qu'il 
donna à Dan , en disant : « D2in jugera son peu- 
» pie ;.Dan sera comme un serpent dans le che- 
» min. (27)» 

gnée par le mot aaqacl îl est joint , comme il est aisé de 8*en 
coiiTaiucre dans le Dictionnaire de Henri Eliennc » à Fart, iv^og» 
Et de cette manière on peut rendre le nom d''EA<««5r^of > par, 
êxpeliens fortiter , victor strenuus ; un homme qai expulse un 
autre ayec violence , un vainqueur fort. 

(2 3) vIlSJ descend de la racine /HS > laquelle , dans la 
conjugaison de Nipliai , signiGc , luctatus est , lutter. 

(a4) • Luctationibua Dei luclata sum cum sorore , et invalnu 
» ( Gen. XXX. 8. ) • 

(a 5) Mjjiwç peut être dérivé de Mnhç , qui veut dire , atten- 
tion , conseil ; de là M^Vtfç > un sage , un homme expérimenté 
et de bon conseil. 

(a6) jT vient de pi qui veut dire examinare , ob oculos pO" 
nere,judicare ; examiner , représenter , juger. 

(27) M Dan Judicabit populum $uum; Dan fiât coluber in viâ^ 
» (Gen. XLix. 17. )» 
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\ii Le neuvième des Atlantiques est appelé Azaès ^ 

qui peut être traduit par honoratus , honoré, 
révéré (28) , et par-là il n'est pas difficile de recon- 
naître dans sa personne le fils dlsraël , appelé 
Juda ( Jéhuda)^ qui veut dire également , hono^ 
ratus y celebratus , honoré , célébré. (29) Ce nom 
est interprété de même par Israël , qui , dans sa 
bénédiction , dit à ce fils ; « Juda , tes frères te 
» fo2^ero/2^(3o) ,» et l'Ecriture nous dît , que, dans 
le même esprit , sa mère Lia , en le mettant au 
mon de, s'écria , en disant kh Je louerai le Seigneur; 
» et qu'à cause de cela elle l'appela /dAw^a. (3i) » 
Le dixième enfin des Atlantiques fut appelé 
Diaprepès , qui peut être traduit par, lionestus^ 
eminens y distingué, éminent.(32) Il n'est encore 
que la traduction simple du nom de Ruben, 
fils aîné d'Israël , qui offre exactement le même 
sens. (33) Et ce fut encore par allusion à ce sens , 
qu'Israël dit à ce fils : <t Ruben , mon fils aîné , 
» tu es ma force , le premier dans les dons , le 
TU plus grand en autorité. (34)» 

(a8) A Çtfjyy descend d'^AÇfl» , eolo , veneror^ honorer , révérer. 

(29) min^ descend de TW j qui , dans la conjagaison 
Hiphil , signifie laudavit , ceUbravit , louer , célébrer. 

(30) ■ Jéhudah ! te laudabunt fratrea tui» (Gen. xlix. 8.]» 
(oi) « Nune laudabo Dominum» (Gen. xxix* 35. ) » 

(32) AtttxçtTTtiç est composé da verbe -a-^tTra , décoras tum , 
être honorable , et de la préposition /V« j il peut être traduit 
par eminens , exeelUns , éminent , excellent. 

(33) ulK^ descend de la racine 113*1 9 qui veut dire , auc' 
itt$ est , crevit , fnagnus fuit , cire grand , élevé , distingué. 

(54) « Ruben , primogenitus meus » tu fortitudo mea ; prior in 
» donis , major in imperio* ( Gen. xlix » 3. } » 
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Plus on réfléchit sur ces étymologies , et moins 
il semble possible de se refuser à la clarté 
qu'elles offrent. Rien n*y est forcé , et les sens 
offerts dans les deux Langues sont aussi confor- 
mes qu'il est possible dans une traduction faite 
sur une autre traduction. Je n'ai plus qu'à ré- 
pondre à quelques difficultés qui paraissent 
d'abord assez importantes , mais qu'un examen 
bien réfléchi peut aisément résoudre. 

En regardant d'abord Atlas comme père des 
autres Chefs , il ne reste plus que neuf frères , 
ce qui est encore bien éloigné du compte des 
douze Tribus dans lesquelles nous savons que 
les Juifs ont été partagés. Cette objection paraît 
frappante; voici ce qu'on y peut répondre : 

I® Quoique les Enfans d'Israël fussent parta- 
gés en douze Tribus , les étrangers cejpendant 
n'en connaissaient que dix. (35) 

a® Des douze Tribus dont l'Ecriture fait men- 
tion, celles de Lévi , de Manassé, d'Ephraïm , 
de Benjamin , et de Siméon , sont celles dont il 
n'est point fait mention dans Platon. Quant aux 
trois premières, la raison en est toute simple. La 
Tribu de Lévi , quoique très-distinguée des au- 
tres , n'avait cependant point de district à part 
dans la division des terres. Destinée uniquement 
au service divin , elle ne devait vaquer ni à l'agri- 
culture ni au commerce ; par conséquent Dieu 

(35) JasUn. L xxxti. c. s. 
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voulaît qu'elle vécût aux dépens des autres Tri- 
bus, et elle y fut répartie. Or n'ayant pas eu de 
part distinguée , il n'est pas étonnant qu'elle ait 
été ignorée des étrangers. 

3** Pour ce qui regarde les Tribus d'Ephraïm 
et de Manassé ; comme leurs Chefs étaient fils 
de Joseph , frère des autres Chefs , l'Ecriture elle- 
même les comprend souvent sous le nom de 
Joseph (36) leur père ; et nous ne devons pas 
être étonnés que les Egyptiens , chez qui Joseph 
était plus connu et plus considéré que tous ses 
autres frères, aient suivi cet exemple, 

4° A l'égard de la Tribu de Benjamin , l'on 
sait le massacre épouvantable qui en a été fait 
par les autres Tribus (37), de manière qu'il n'en 
resta que 600 hommes , et que dès ce moment 
celte Tribu fut regardée comme incorporée dans 
celle de Juda dont elle était voisine. Cette vérité 
est si constante , que ceux de Juda donnaient 
leurs filles en mariage à ceux de Benjamin ; ce 
qui ne se pratiquait point dans les autres Tri- 
bus. Aussi , lors de la fameuse séparation des 
Tribus , après la mort de Salomon , celle de Ben- 
jamin fut la seule qui demeura avec Juda. 

(56) Aa Dcntéron. xxrn. 13. il est fait mcntiOD de la Trîba do 
Joseph y et môme elle u y est comptée que pour ane seule. Dans 
la bcnédîcliua aue Muîse donna avaut sa mort (Deut. xxiiii. i5.) 
il nomme Joseph , et ne fait mention directement ni d*EpLraîm 
ni de Manassé, Dans le partage prophétique de la Terre sainte 
(Ezéch. XLTii. i3. ) il est encore fait mention de la Trîbu do 
Joseph , et on lui assigne deux parts. J'omets plusieurs autre* 
passages qui confirment la môme chose. 

(37) Juges , XX. 
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En faisant ce calcul , qui est fondé sur la vé- 
rité , nous trouvons exactement neuf Tribus ; 
savoir : Ruben , Juda , Dan, Nephlhali , Gad, 
Aser , Zabulon , Issachar , et Joseph , conformes 
également et à l'Ecriture et au récit de Platon. 
11 reste seulement, d'un côté , la difficulté au sujet 
d'Atlas , que ce dernier met au nombre des frè- 
res Atlantiques , tandis qu'il en était le père ; et 
de l'autre , celle au sujet de Siméon dont nous 
ne trouvons point d'équivalent dans Platon. 
Pour répondre à la première de ces difficultés , 
je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit plus haut 
au sujet de l'erreur dans laquelle il^ paraît que 
Platon est tombé. J'observerai seulement quant 
à la seconde, que Platon , et peut-être Solon lui- 
même , ayant faussement regardé Atlas comme 
frère des Atlantiques , il fallait , pour ne pas 
excéder le nombre de dix , retrancher nécessai- 
rement une des autres Tribus. Ce retranchement 
tombait aussi très-naturellement sur Siméon. 
Car non-seulement Israël prédit à Siméon ainsi 
qu'à Lévi, que loin d'avoir une portion à part, 
ils seraient dispersés tous les deux dans les au- 
tres Tribus (38) ; mais nous apprenons aussi dans 
le Livre de Josué (Sg) , que cette prédiction a 
été accomplie, et que la portion de Siméon a 
été entièrement enclavée dans le centre de celle 
de la Tribu de Juda ; ou , pour mieux dire , que 

(38) Genèse , xlix. 5,6,7, 

(39) Josaé , xxx« 1 et suW. 
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la Tribu de Siméon (4o) n'a reçu pour sa part 
qu'une partie de celle qui appartenait en pro- 
pre aux Enfans de Juda ; que par conséquent 
elle en était dépendante, et pour ainsi dire, 
vassale ; et que par cette raison il n'était pas 
étonnant que les étrangers n'eussent point fait 
attention à elle. 
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SECTION IL 
Expédition des Atlantiques. 

Après avoir examiné les noms des Chefs Atlan- 
tiques , passons à leur expédition que Platon 
nous rapporte et que nous pouvons rassembler 
sous trois différens Articles , savoir : i° l'épo- 
que du commencement de cette expédition ; 
a** l'endroit d'où les Atlantiques sont venus ; et 
3** le pays où ils sont allés et dont ils ont chassé 
les habitans. 

(4o] Cette espèce d*încorporalion de Siméon dans Juda no 
serait-elle pas la cause de Terreur dans laquelle Platon a donné 
en regardant Atlas comme un frère des autres ? Les étrangers 
divisaient communément les Juifs en dix Tribus. Or Siméon 
incorporé dans Juda , il n*en reste que neuf ; pour y suppléer , 
Platon pouvait donc y avait ajouté Atlas , et Tavoir regardé 
comme un frère des autres Chofs de Tribu , tandis que c*ctaient 
ses enfaus. 
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§, I. Époque du commencement de r Expédition 

des Atlantiques. 

Quant à celte époque, Platon fait tenir aux 
Prêtres de Sais le propos suivant, a Dans nos 
» Livres sacrés il est rapporté quel était l'état de 
» notre Gouvernement pendant l'espace de 8000 
» années ; raaîs je vous rapporterai ce qui est 
p arrivé à ces anciens depuis l'espace de 9000 
» ans. (i) » Ajoutons à ce passage un autre où 
Platon dit : « que depuis le temps de l'expédition 
» des Atlantiques jusqu'à celui de Solon , il y 
» avait un espace de 9000 ans. (2) » Ces deux pas- 
sages s'accordent ; il n'est donc question que de 
les bien entendre. 

D'abord il est constant qu'on ne saurait pren- 
dre les années dont Platon parle, pour des an- 
nées Solaires , semblables aux nôtres. La chose 
est hors de doute , et je ne m'arrêterai pas à le 
prouver. Voyons donc comment il faut les en- 
tendre. Diodore de Sicile nous servira encore 
de guide. Cet Auteur nous assure « que les an- 
» ciens Egjptiens avaient coutume de compter 
» leurs années par des révolutions de Lune (3) ; » 

(1) Extraits du r/m^^,n* 17. 

(a) Extraits du Crltias, n* 1. 

(3) Diodore de Sicile, 1. 1. c. i4* Je pourrais ajonter à cette 
aatoritc celle de Pline , da Sjncelle » et de quelques autres ; 
mais je la crois suffisante. 
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de manière qu'il faut compter douze années des 
leurs pour en composer une des nôtres. Celte 
vérité nous est confirmée par Horus Apollo(4) 
qui nous apprend que pour désigner une année, 
les Egyptiens avaient employé dans leurs Hiéro- 
glyphes tantôt la figure dlsis , qui , comme on 
sait , désignait la Lune , et tantôt simplement 
la figure d'une femme. 

En partant de ce principe , les 9000 années 
des Egyptiens ne feraient qu'environ 760 années 
des nôtres ; et cet espace revient assez à celui 
qui s'est écoulé depuis l'entrée des Israélites 
dans la Terre promise , jusqu'au voyage de So- 
lon en Egypte. (5) 

Ce qui me semble confirmer la justesse de 
cette façon de compter , c'est un autre exemple 

(4) Horus Apollo. Iliéroglyph. 3. 

(5) Eu supposant que les Israélites sont les Trais Atlantiques « 
il s*ensuit qu'il faut que les neuf mille mois , dont il est question 
ici , remplissent Tespacc de temps qui s^est écoulé depuis leur 
sortie d*Egypte fusquà leur captivité. Or selon le calcul de 
Scaliger , les Juifs sont sortis d'Egypte , çuvirou Tan du mondp 
245o , et les dix Tribus ont été emmenées en captivité par Sal- 
manasar , environ vers Tan Ssso. En déduisant une époque » 
de Tautrc , il reste un espace de 777 années Solaires ; en mul- 
tîpUant cette somme par douze , on aura la somme de 9324 
mois. Il resterait donc une différence de 3a4 i^ois , ou 9 ce qu;i 
revient au môme , de vingt-sept années Solaires , laquelle no 
doit point nous arrêter , surtout dans un récit , où , comme il 
est aisé de voir , il était plutôt question d'un nombre rond que 
d'une exacte Chronologie. Ajoutons encore à cela , que le voyage 
de Solon en Egypte tombe à peu de chose près dans lo même 
temps que la captivité des dix Tribus. 11 n'en peut être posté- 
rieur que d'environ une vingtaine d'années» 

3 
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qui y calculé sur le même principe , nous offre 
la même exactitude. Pour prouver que les an- 
nées des Egyptiens ne sont que des révolutions 
de Lunes , Diodore de Sicile remarque (6) , qu'à 
moins de les envisager ainsi , on tomberait dans 
des absurdités palpables ; puisque les Egyptiens 
cpmptaient aSooo ans depuis leur premier Roi 
le Soleil , jusqu'à l'expédition d'Alexandre-le- 
Grand en Asie. Que l'on se souvienne mainte- 
nant de la règle que Platon nous a donnée; 
savoir , que les Egyptiens avaient coutume de 
traduire en leur Langue les noms propres des 
Peuples dont ils parlaient ; qu'on se rappelle 
encore , qu'au rapport de Moïse y Metzraîm, 
fils de Cham , est le fondateur du Royaume 
d'Egypte (7), et que ce Royaume en a gardé le 
nom : que l'on recherche ensuite la signification 
de ce mot de Cham , père de Metzraïm , l'on 
trouvera qu'il veut dire ardeur ou chaleur du 
Soleil (8) ; et de cette manière l'on se persuadera 
aisément que les Egyptiens ont regardé ce Cham 
comme leur premier fondateur , et qu'ils l'ont 
désigné sous le nom du Soleil. (9) Que l'on divise 

(6) Diodore de Sicile , 1. i. c, i4. 

(7) Genèse , z. 6. 

(8) UT\ , ardar soUs. 

(9) La chose est si vraie , que , dansTEcriture même , TEgypte 
est souvent appelée la Terre de Cham. Voyez les Psaumes 
Lxxvm. 5i.cT. a5, 37. cti. aa. Saint Jérôme , dans son Commen- 
taire sur la Genèse , rapporte que de son temps encore TEgypte 
était appelée le Royaume de Cham , dans la Langue du pays. 
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enfin le nombre de aSooo par la , on trouvera 
la somme de. 1 9169 et l'on s'apercevra qu'elle 
ne diffèire encore que de très-peu de chose du 
nombre des années qui se sont écoulées depuis 
le Déluge jusqu'à l'expédition d'Alexandre-le- 
Grand. (10) 

Voilà donc deux exemples qui concourent à 
prouver le même fait , et je crois que c'est tout 
ce qu'on peut demander dans la discussion d'une 
matière si difficile et si couverte de ténèbres. 

§. à. Vays d^oà les Atlantiques sont venus. 

Ce que je viens de dire doit suffire quant à 
la Chronologie ; examinons maintenant le Pays 
d'où les Atlantiques sont venus. Voici ce que 
Platon nous en dit y dans le Timée , en rappor- 
tant les paroles des Prêtres de Sais à Solon : ce ïïos 
» Ecrits, dit-il, font mention de la grande résis- 
» tance que votre République a faite autrefois à 
» la puissance de ces hommes qui sortant de la 
» Mer Atlantique ont assailli toute l'Europe et 
» l'Asie ensemble, (i i) » A ce passage il faut join- 
dre celui que nous lisons dans le Critias , où il 

(10) Selon la Chronologie de Scaligcr , le déloge arrita Tan da 
monde 1657. La première bataille qu'Alexandre livra à Darius , 
tombe , selon le mêitae antcnr , dans Tannée 3619. En déduisant 
ane époque de Fantre , il reste la somme de 1963. Il n* j a donc 
encore qu'une différence de quarante-six ans , laquelle disparaî- 
tra , lorsqu'on voudra compter le temps qui s'est écoulé depuis 
le déluge jusqu'à l'établissement de Mclzraïm en Egypte* 

(11) ExtraiU du Timée, n"* 18. 

3. 
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est dit : « Avant toute chose il faut nous rappeler 
» qu'il y a neuf mille ans il y eut une guerre 
» entre tous ceux qui demeurent en-deçà et par- 
» delà les Colonnes d'Hercule. (la) o De ces deux 
passages il résulte , que les Atlantiques sont ve- 
nus de la Mer de ce nom , et qu'ils ont dépassé 
les Colonnes d'Hercule , pour occuper le pays 
dont ils voulaient faire la conquête. Ces deux 
passages ont toujours servi de guides aux inter- 
prètes de Platon , et ils les ont égarés , parce 
qu'ils en^ont été mal entendus. La méprise était 
facile. Tout le monde connaît les Colonnes 
d'Hercule qui se scmt trouvées dans le voisinage 
du Détroit de Gibraltar , anciennement Fretum 
Gaditanum. Tout le monde connaît également 
cette partie de l'Océan qui baigne les côtes de 
Portugal , d'Espagne et d'Afrique , et qui porte 
encore aujourd'hui le nom d'Océan Atlantique. 
Quoi de plus naturel que de s'imaginer que c'est 
de cet Océan et de ces Colonnes que Platon ait 
voulu parler! J'ose cependant assurei le contraire. 
Je ferai mieux ; je ferai parler les Anciens à ma 
place. 

Commençons par un passage d'Hérodote. Cet 
Historien dit « que la Mer qui est par-delà 
» les Colonnes , appelée A dan tique , et la Mer 
» Rouge ^ sont la même chose. (i3) » Cette 

(i3) Extraits du Critias ^ nM. 

(l5) « *H f{«f çnXwf B-i?utovtt i 'Ar^MfTtç tutXtùfiifii y xtà 9 
9 'E^v^^h , fast luYx^nt fgcw. ( Hérodote , 1. 1. c 2o5. ) • 
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vérité est confirmée par Strabon j qui dit « que 
» l'Arabie heureuse est située sur les bords de 
1» la Mer Atlantique , et qu'elle est occupée par 
» les premiers cultivateurs après les Syriens et les 
» Juifs. (i4) » Qui ne reconnaît là-dedans la Mer 
Rouge ? A ce témoignage nous pouvons ajouter 
celui de DenyslePériégète, qui dit « quelesEthio- 
D piens habitent le Pays d'Ërythia qui est fertile 
» en bœufs et proche de la Mer Atlantique, (i 5) » 
EpuOpiç , en Grec , veut dire rouge , et se rap- 
porte au Pays appelé dans l'Ecriture le Pays 
diEdom , QIK, qui signifie la même chose. Or 
il ne faut être que tant soit peu versé dans la 
Géographie de la Bible , pour savoir que ce Pays 
était situé entre la Palestine et la Mer Rouge. 
Pour achever d^ nous convaincre, Platon lui- 
même nous assure que du temps de l'Expédition 
des Atlantiques , la Mer de ce nom avait été gué- 
able. (i6) Il parait enfin que cette tradition s'est 
conservée assez long-temps , puisque Diodore de 

',^ (i4) et EùiêUfitm 'AfttSU vtitUfUfii ^rfoç virùf , ftix^t rS 
» 'ArA«yriJMtf XîXlLycvç ' ^Xl^uvi i^'ttùrHt ol fàf iFfirot furii roh 
» Xvfùvs ictà Touç 'Uftimwç , if^0^^i . yut^yti » « Arabia felix 
• ad Austram porrigitur usque ad Atlantieam Mare. Incolunt eam 
t primi pott Syros et Judœos , hommes agrieolœ» ( Strabon. 
» 1. xf f • ) » 

(l5) ti^^Hrût fàf faiit^t fiooTfofofigif'*Efv^Mf 

» MtucfiSwf ti^itç ifcofcùuç. { Dionys. Perieg. t. 558. ) • 
(i6) Extraits du Timée , n*. 18. 
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Sicile nous apprend , que de son temps les habi« 
tans voisins de la Mer Rouge « disaient ai^oir 
» appris de leurs ancêtres j que Peau </e cette mer 
» i était un jour partagée en deux , de manière 
» qu^on pouvait y voir le fond. (17) » 

Ces autorités suffisent , à ce que je crois , 
pour constater sans réplique que la Mer Rouge 
est la Mer Atlantique dont Platon parle. Il ne 
s'agit donc maintenant que de fixer le*Pays que 
les Atlantiques ont occupé après le passage de 
\\ Mer Rouge. 

§. 3. Pays occupé par les Atlantiques. 

Solon dît « que cette terre , avant V arrivée 
des Atlantiques , avait été occupée par les 
» ancêtres des Athéniens. (18) » Dans un autre 
endroit' il ajoute « que les Athéniens de son 
1^^ temps étaient les descendans d*un petit nom- 
» bre de personnes qui avaient échappé à une 
ri grande calamité. (19)» Dans un autre endroit 
encore , il nomme « le pays occupé par les At^ 
» lantiques j la première et U ancienne patrie comr 
^mune des Athéniens et des Egyptiens, (ao)» 
Et par cette, raison il soutient que ces deux 
nations étaient apparentées. Enfin , dit-il « « une 

(17) Diodore de Sicile , 1. ui. c. so. 

(iS) ExtraiU du Timée , n* 18. 

(19) ExtraiU du Timée , n** 15. 

(ao) Extraits du Timée , n'' 16. 
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» partie de cette terre , (sat^oir cette qui est proche 
» de FEridanus et de la ville dElissus ^^ a été 
» submergée par un tremblement de terre , et 
» à cet endroit il s* est formé un lac bourbeux , 
» innangable , et dont les exhalaisons sont mor- 
» telles. (îii)» 

Il n'est pas difficile de reconnaître à cette 
description la Phénicie , ou , pour mieux dire , 
la Palestine, occupée par les Israélites. Solon 
dit que V Mlantique était F ancienne patrie des 
Athéniens. Qui ne sait que les Athéniens ont été 
une Colonie de Phéniciens ? (2 a) 

Les Athéniens sont les descendans d'un petit 
nombre de gens échappés à une grande calamité 
publique. C'est le portrait des enfans des Peu- 
ples de Phénicie échappés au fer des Israélites. 

Les Athéniens et les Egyptiens sont apparentés , 
et avcUent anciennement une patrie commune. 

(ai) Extraits du Timée , n*. 32 , 83. — « T* i'\ fAtytêos fÀu 

» Jy «*pW rof 'Epi^ievov tuti r«9 'lAfffyvf ««'«^ffvitv/tf. ( Plato » in 
» Timao. ) • 

(sa) Bocliard ne laisse aucun doute sur ce fait , dans son 
Phaleg et Ckanaan. Ajoutez & cela un passage de Marcianus dans, 
sa Périégèse , et qui est cité par Meursius {Fort. Attica, p, 9. ) 

n est Trai que les Athéniens prenaient lo nom à^Av^ôx^^^'* » ^^ 
prétendaient être sortis de terre ; mais outre que celte fable ne 
saurait arrêter personne , ne pourrait-on pas soupçonner que 
descendant des Cananéens , et sachant par tradition que le pre- 
mier homme 8*appclait Q1K> Adam^ c*est-à-diro , terre y ils 
n*ett8seiit de là pris occasion de se dire issus de la terre ? 
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Les Phéniciens desœndaient de Chanaan , fiils 
de Cham. Les Egyptiens devaient leur origine 
à Metzraîm^ autre fils de Cham et frère de 
Ghanaan. 

Une partie de V Atlantique a été submergée 
par un tremblement de terre , et remplacée par 
un lac innangable et bourbeux. A ce tableau on 
se rappelle aisément Thistoire tragique des villes 
de Sodome et de Gk)morrhe englouties dans le 
Lac Asphaltite. 

Ce lac est proche du fieuve Eridanus et de la 
ville^d'Elissus. Le nom de ce fleuve n'est point 
Grec ; mais pour peu qu'on fasse attention , 
Ton trouvera que ce n'est qu'une corruption du 
nom de Jordanus que porte le fleuve de la Pa- 
lestine qui se jette dans le Lac Asphaltite. (a 3) 

(33) PoarB*en coQTaincreil n*y a qu'à se souvenir que la Mytho- 
logie des Anciens donne ce nom au fleuTe dans lequel PhaétOn a 
éïé précipité par le feu du ciel. Apollonius nous en assure , en 
disant « que le fleuve Eridanus était celui dans lequel Pliaéton 

• avait été précipité ; que Tabime qui 8*y était formé subsistait 
» encore aujourd'hui , et qu*il exhalait une Tapeur û pernicieuse 

• qu'aucun oiseau ne pouvait y passer. {Argon A, iv. v. 596 — 

• 6o3. ) • Qu*il nous soit permis de joindre à cette description une 
remarque fort intéressante. Que Ton se souvienne de la règle qae 
Platon nous donne de rechercher le sens littéral des noms propres , 
et qa*cn conséquence on remarque que le nom de Phaéton des- 
cend du mot grec ^«/i>«f 9 qai , entre autres significations , a 
celle de , briller , être émînent , se distinguer ; que Ton cherche la 
mémo signification dans l'Arabe , et Ton trouvera que )^^3 9 J^^^<^ 
on Bera , veut dire un homme qui s'est attiré de la considération et 
qui s'est distingué par ses connaissances et par sa prudence. Or 
rEciilure donne le nom de )f^l!i y Bera , an Roi qui régnait 
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Quant à la ville d'Ëlissus, ce nom est Grec, 
et il est dérivé du verbe èXCacb) , qui signifie 
rouler. En Hébreu cette idée est exprimée par 
77A , Galal , et de là vient le nom de la ville de 
SaSa » Gilgalj qui veut dire une roue , et cette 
ville y comme on sait , était située sur les bords 
d^ Jourdain et assez proche de la Mer Morte. 

§. 4* Colonnes d* Hercule. 

Nous avons vu le lieu d'où les Atlantiques 
sont partis pour commencer leur Expédition. 
Nous avons examiné le pays qu'ils ont envahi. 
Il nous reste à considérer le chemin qu'ils ont 
pris pour y arriver. Platon dit quHh ont passé 
devant les Colonnes d^ Hercule. Ce fait ne saurait 
se concilier avec ce que nous venons de dire , 
s'il fallait entendre par les Colonnes d'Hercule 
celles qui sont connues sous ce nom , et qui se 
trouvaient au détroit de Gibraltar. Mais j'oppose 
à cette difficulté les remarques suivantes. 

i^ Originairement Hercule était une Divinité 
Phénicienne. Au témoignage de Phavorin (^4)^ 
l'Hercule d'Egypte portait le nom de Xôvoç , C%o- 
nus ; ce qu'il rend lui-même par Phénicien ou 

dans Sodome lors de sa destrnclion. Selon la Fable , Pfaaéton 
était fib da SoUil ; et Bera , roi de Sodome , descendait de 
Gbam , qui , comme noas Tâtons déjà observé pins haut , signi- 
fie également , ardeur du SoleiL 
(s4) PbaTorin. in Xmttt. 
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Tyrîen ; et ,, suivant Etienne de Byzance , la 
Phénîcie était appelée Xvà , Chna , ce qui est 
absolument la même chose que le Chanaan des 
Hébreux. (a5) 

a® Dans les temps les plus reculés , les Phé- 
niciens étaient le peuple le plus commerçant de 
la Méditerranée. • 

3° Sur les côtes de cette Mer ce peuple avait 
établi des Colonies et des Comptoirs ^ et dans ces 
Colonies les Phéniciens étaient communément 
en usage de bâtir un Temple à Hercule , qui était 
leur principale divinité. A Tyr le Grand-Prêtre 
d'Hercule était le premier personnage après le 
Roi (a6) ; et quant aux Temples , nous savons 
qu'à l'imitation de celui de Tyr , ils en ont cons- 
truit à Thasus dans l'Archipel (27) > à une des 
embouchures du Nil (a8) , à Malte (ag) , en Es- 
pagne et ailleurs. (3o) 

4® Dans ces Temples il y avait ordinairement 
deux Colonnes , dont l'une était consacrée au 
feu , l'autre aux nuées ou au vent. (3i) Et ces 

(a 5) Stephan. Bjzant. in Xy«. 

(26) Jast'iD. 1. xvni. c. 4» 

(27) Hérodote , 1. ir. 

(28) Diodore de Sicile , 1. i. c. 19, 

(29) Ptolémée. Diodore de Sicile , 1. v. 

(5o) A l'égard da Temple bâti eii Espagne , Justin nous dit 
expressément « à la fin da xliv* livre de son Histoire , que non- 
seulement les habitans de Gades étaient venus de Tjr , mais 
qu'ils y avaient bâti un Temple à Hercule , par ordre précis de 
leurs Chefs. 

(3i) Hérodote , 1. u. Telle est au moins la description que 
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Colonnes étaient appelées tantôt (JTi{kai , colon- 
nes j et tantôt wpot, frontières ou bornes (Sa) , 
et par conséquent rien n'était plus naturel que 
de nommer les Ck)lonnes d'Hercule pour dési- 
gner son Temple. 

5^ Les Colonnes dont il est question ici , ne 
peuvent point être celles qui étaient à l'extré- 
mité de l'Afrique : le fait est indubitable. Selon 
le récit de Platon^ les Atlantiques n'ont dépassé 
les Colonnes d'Hercule qu'après avoir passé la 
Mer Atlantique ; et nous avons vu plus haut j 
qu'au témoignage des Auteurs les plus respec- 
tables de l'Antiquité , la Mer Atlantique de Pla- 
ton n'est autre chose que la Mer Rouge , laquelle 
est bien éloignée du Détroit de Gibraltar. 

6^ Ces Colonnes doivent avoir été voisines de 
la Palestine et de l'Egypte. Platon lui-même nous 
en assure , en disant que le partage de Gadir^ 
l'un des Chefs des Atlantiques , était à l'extré- 
mité du pays et s'étendait jusqu'aux Colonnes 
d'Hercule. Or, comme nous avons déjà observé 
plus haut , qu'il est plus que probable que le 
Gadir de Platon est le Gad des Hébreux ; et 

cet Aotenr nous doane da Temple d^Hcrcnle à Tjr ; et il est 
d'antant plus à présamcr qae les autres lui ressemblaient , que 
nous savons précisément qae ces Colonnes se trouvaient éga- 
lement sur les côtes d'Afrique et dans ie Temple de Gadcs » oîi • 
selon le rapport de Justin , tout le culte était conforme u celui 
des Phéniciens. 

(3a) Platon , dans tout son récit , se sert de Tun et de Tautrc 
mot indifféremment. 
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comme la plus grande portion qui échut à cette 
Tribu était en-deçà du Jourdain et touchait au 
désert de Cadès en Arabie , il s'ensuit nécessai- 
rement que ce n*est que de ce côté-là , et par 
conséquent sur les frontières d'Egypte, qu'on 
doit chercher ces Colonnes. 

Ces faits sont hors de doute ; les meilleurs 
Auteurs de l'Antiquité en sont , comme on a vu , 
les garans ; il n'est donc plus question que d'en 
tirer les conséquences qui doivent en résulter. 
Les voici. Les Colonnes d'Hercule qu'on a nom- 
mées ainsi par excellence , et qui se trouvaient 
au coin de l'Afrique, ne sont point celles dont il 
est question dans le récit de Platon. Le fait est 
prouvé par ma cinquième remarque. Or , puis- 
que nous ne pouvons et ne devons les chercher 
que de l'autre côté de la Mer Rouge , et que , 
selon ma quatrième remarque , Colonne d'Her- 
cule et Temple d'Hercule sont synonymes , lors- 
qu'il est question de l'Hercule Tyrien ; il ne 
reste plus qu'à savoir , si entre la Mer Rouge 
et la Palestine il y avait un Temple célèbre , 
consacré à cette divinité ; et c'est ce que Dio- 
dore de Sicile nous apprend, en disant (35) que 
l'une des embouchures du Nil était appelée 
ç&lLCL HpaK^TicoTtKOV , embouchure d'Hercule , 
à cause d'une ville et d'un fameux Temple consa- 
crés à cette divinité. Nous demandons à nos 

(33) Diodorc de Sicile, 1, i. c. ao. 
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Lecteurs , si ce ne sont pas là les Colonnes dont 
les Egyptiens ont voulu parler dans le récit 
qu'ils ont fait à Solon. La chose nous paraît plus 
que vraisemblable ; mais nous en laissons la 
décision à des juges plus éclairés. 



SECTION IIL 

Desgbiptioit du Pats Atlantique. 

Ljil description que Platon nous donne du 
Pays Atlantique est si intéressante , et le rapport 
qui se trouve entre elle et ce que nous savons 
de la Palestine est ai parfait , que ce rapport 
suffirait presque seul pour décider la question. 
L'examen que nous allons en faire roulera sur 
quatre Articles ; savoir : i® l'Etendue de l'Atlan- 
tique ; 2? ses Frontières ; 3° ses Villes ; et 4® sa^ 
Fertilité. 

Mais avant que d'aller plus loin , écartons 
encore une pierre d'achoppement qui d'abord 
se présente. La voici. Partout où Platon fait 
mention de l'Atlantique , il en parle comme 
d'une isle ; et comment concilier cette dénomi- 
nation avec la Palestine ? La chose est plus fa- 
cile que l'on ne pense. Il faudra seulement ob- 
server qu'il est question ici d'un pays Oriental , 
et ne pas perdre de vue la remarque que nous 
avons déjà faite plusieurs fois ; savoir : que les 
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Egyptiens ont traduit de l'Hébreu ou du Phéni- 
cien y et que Selon , d'après lequel Platon parle , 
a traduit de r.^yptien. Or il faut savoir que le 
mot ^ , I , qui en Hébreu désigne une isle , 
ne dénote pas seulement un endroit environné 
d'eau , mais qu'il signifie aussi en général une 
demeure , une habitation, un lieu habité (i); 
qu'il est dérivé du verbe arabe *K i > « qui si- 
gnifie , demeurer , séjourner ; et que dans <» 
sens il est souvent employé dans l'Ecriture 
même et surtout dans les Livres Prophétiques , 
où le mot d'isle ne signifie en bien des endroits 
autre chose qu'un pays habité par tel ou tel peu- 
ple. (2) Cette façon de parler est encore la même 
aujourd'hui chez les Arabes , qui nomment leur 
pays risle des Arabes. Et cette remarque suffît 
pour écarter le doute que cette qualification 
aurait pu faire naître à l'égard de la Palestine. 

§. f. Étendue de t atlantique. 

Après cette discussion préliminaire , com- 
mençons par examiner les dimensions que Pla- 
ton nous donne de l'Atlantique, Pour cet effet 
ne nous arrêtons point aux expressions généra- 
les dont ce Philosophe se sert, en disant que 
cette Isle était plus grande que l'Asie et la Libye 

(1) Voyei Stoekii Claei$ L. S. voct *K- 

(a) DaiuUùcu. 6.]'EthiopiQetrËg;ptcsoiiUpp<l[:'csIfIcs, 
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ensemble. (3) Tenons-nous-en plutôt aux dimen- 
sions qu'il en donne lui-même , en disant que 
<c l'Atlantique avait 3ooo stades en longueur , 
» et aooo en largeur vers la Mer. (4) » Selon la 
même description , <c ce pays s'étendait du 
» Nord au Midi. Vers le Nord il était bordé de 
x> hautes montagnes , et il avait une forme pres- 
» que quarrée , de manière cependant qu'il 
» s'étendait plus en longueur qu'en largeur. (5) » 
- Cette description en général convient à la Pa- 
lestine. Il n'est donc question que de la dimen- 
sion , et pour cet effet il faut d'abord savoir ce 
que Platon entend par stade. Pline dit (6) qu'au 
temps dHipparque et de Platon l'on comptait 
774 stades sur un degré. Sur ce pied 3ooo 
$tades feraient 3^ 52 ; et aooo stades feraient 
a® 34'. Comparons maintenant cette mesure avec 
celle de la Palestine. Selon la promesse que Dieu 
fit aux Israélites , les bornes de leur domination 
devaient s'étendre , quant à la longueur , d'un 
côté jusqu'au Mont Liban , et.de l'autre jusqu'à 

(3) En conférant ces expressions générales avec les dimen- 
nous précises qne Platon nous donne du Pays Atlantique , i\ faut 
conclure de deux choses l'une , savoir , ou que ce Philosophe soit 
tombé dans une contradiction des plus grossières, ce qui n*est pas 
à présumer ; ou que ces' expressions générales ne doivent être 
prises que de Fétendue du Commerce et des Colonies des Anciens 
habitans de cette Province ; et c*est ce qui paraitle plus Traisem- 
Llable. 

(4) Extraits du Critias , n" 77. 

(5) Extraits du Critias , n* 78 , 80. 

(6) Plin. Hist. Nat. 1. u. c. 108. 
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la Mer Rouge (7) ; et quant à ce dernier terme , 
Moïse pose pour dernière limite le Pays d'Ëdom 
dans lequel se trouve la ville d'Elath , située sur 
la Mer Rouge. (8) Or , selon Ptolémée (9) , cette 
dernière ville était située au 29^ de latitude. Se- 
lon le même Auteur , la ville de Tyr , située pro- 
che du Mont Tiban , était au 33^ 20' de lati- 
tude. (10) Il s'ensuit de là que toute l'étendue 
de la domination des Israélites était d'environ 
4^ ao' , ce qui ne diffère que de a8' de la lon- 
gueur que Platon nous donne de l'Atlantique. 
Cette différence même se retrouve , lorsqu'à cette 
étendue l'on ajoute les conquêtes que Salomon 
a faites et qui n'étaient bornées que par l'Eu- 
phrate. 

Il en est de même quant à la largeur , en 
prenant pour termes , d'un côté , le Port de Gaza 
sur la Méditerranée 9 et de l'autre côté, le Lac 
de Cinnereth ou deTibériade. Selon le même Pto- 
lémée (11), le premier est situé à 64® 45' de 
longitude, et l'autre à 67^15'. En déduisant 
l'un de l'autre , reste encore , à doux minutes 
près , la mesure que Platon nous donne de la 
largeur de l'Atlantique. 

(7) « A flumine Euplirate asque ad mare posteram erit UrmînuB 
B vester. ( Deat. xi. a4* ) • 

(8) « Erit vobis plaga Auitralis à deserto Tzin , secundum sedeê 
• Edomaorum ( Num. xxxi?. 3. ) • 

(9) Ptolem. ]. ▼• 17. 

(10) Id. 1. ▼. 14. 

(11) Id. 1. t. 16. 
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§. a Frontières de Vjitlantîque. 

Passons maintenant de la dimension de l'At- 
lantique à l'examen de ses Frontières. Voici ce 
que Platon en dit : <x L'Atlantique a été gou- 
D vernée par de puissans Rois dont la domi- 
» nation s'étendait non - seulement sur l'Isle , 
» mais sur plusieurs autres Isles et parties du 
«tXontinent , savoir : du côté de la Libye , jus- 
» qu'en Egypte ; et du côté de l'Europe , jusqu'à 
» Tyrrhénia. (la) » 

Voilà donc , selon les propres paroles de Pla- 
ton, la Libye et l'Egypte annoncées comme la 
frontière de l'une des extrémités de l'Atlantique, 
et la Tyrrhénia comme l'autre. Tout le monde 
sait où est située l'Egypte , et il ne nous reste 
que quelques observations à faire sur ce que 
Platon , d'après les Egyptiens , nomme Libye. 
Entendre sous ce nom la grande Libye Africaine, 
ce serait contredire Platon lui-même. La Libye 
dont il est question ici doit avoir été une partie 
de la domination des Atlantiques. La Libye Afri- 
caine comprend seule une étendue de plus de 
3o degrés de pays ; et , suivant Platon , toute 
l'étendue de l'empire des Atlantiques n'avait pas 
seulement quatre degrés. La Libye Africaine ne 
peut donc être celle dont les Egyptiens ont parlé. 

(is) Extraits du Tlmée , n* 2A , 25 , 26. 
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Mais en consultant les Anciens , nous trouvons 
qu'il y avait plusieurs autres pays qui portaient 
ce nom , et que surtout il y avait une Libye 
très-connue sur les bords de la Mer Rouge. 

Hérodote nous assure que déjà de son temps, 
et avant lui', on connaissait des Libyens Pasteurs 
qui demeuraient entre l'Egypte et le Lac Tri- 
ton. (i3j 

Eustathe, le Scholiaste de Dénys le Périégète, 
assure également qu'il y avait plusieurs Libyes, 
dont une sur les bords de la Mer Rouge. (i4) 

Etienne de Byzance rapporte que le Pays 
d'Ammon était situé au milieu de la Libye. (i5) 
Or pour savoir où était le Pays d'Ammon , il n'y 
a qu'à consulter l'Ecriture. (i6) Il en résulte 
qu'il a été situé dans l'Arabie. 

Enfin dans les Paralipomènes il est fait men- 
tion de Libyens qui demeuraient aux environs 
de Gérar, et par conséquent dans l'Arabie. (17) 

Voilà donc les Auteurs sacrés et profanes réu- 
nis ensemble pour placer une Libye dans l'Ara- 
bie et sur les bords de la Mer Rouge ; et nous 

(i5) Hérodote , 1. iv. c. 186 et saiv. Conférez ce rapport 
avec ce qui sera dit plus bas du Lac Triton. 

(i4) Dionys. Pcriegct. p. 35 et 34. 

{i5) Steph. Byzant. 'A/»fwifU i /titirôyuoç Avfiltis. 

(16) Conférez Gen. xix. 38. avec Deut u. 19. Au Ch, mi. i6 
.du Deatéronome , il est dit clairement que les frontières delà 
portion donnée aux Trîbns de Ruben et de Cad toacLaient à 
celles du Pays d'Ammon. 
(17) Conférez a. Parai, xiv. 14. avec 9. Parai, xvi. 8. 
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n'hésitons point à croire que c'est de cette Li- 
bye que les Egyptiens ont voulu parler dans le 
récit qu'ils ont fait à Solon de l'expéditiqn des 
Atlantiques. Le liCCteur achèvera de s'en con- 
vaincre , en considérant quel est l'autre pays que 
les Egyptiens ont annoncé pour frontière de 
l'Atlantique. 

Platon le nomme Tyrrhénia. Ses Traducteurs 
ont rendu ce mot par Etrurie , et il est vrai que 
les Historiens Grecs nomment ainsi cette Pro- 
vince de l'Italie. Mais pour peu qu'on fasse atten- 
tion, l'on verra clairement qu'il est impossible 
que les Egyptiens aient voulu parler de la Tos- 
cane ni d'aucune autre Province située en Eu- 
rope. La raison en est simple. Selon les Egyp- 
tiens mêmes , l'Atlantique doit avoir été un pays 
d'une étendue d'environ quatre degrés , c'est-à- 
dire , à peu près de 1 20 lieues de France. Ce 
Royaume a dû s'étendre du Nord au Midi ; et 
par une de ses extrémités il a dû toucher à 
l'Egypte. Que l'on prenne maintenant la Carte de 
l'Asie (n?l.)y et que l'on regarde la situation de 
l'Egypte ; l'on trouvera qu'au Nord elle est bornée 
par la Méditerranée et par une partie du pays 
d'Edom ; au Midi , par la Nubie ; à l'Orient , par 
la Mer Rouge; au Couchant , par la grande Libye 
Africaine ; qu'enfin elle est séparée de l'Europe 
par la Méditerranée , et qu'entre elle et la Tos- 
cane il y a une distance infiniment plus grande 
que la longueur donnée par les Egyptiens. 

4. 
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Il est une manière bien plus simple d'expli- 
quer la Tyrrhénia dont il est question ici ; et 
cette explication est conforme aux autorités les 
plus respectables de l'Antiquité, elle ne contre- 
dit en aucune façon le rapport de Platon, et 
cadre très-bien avec l'opinion que nous pro- 
posons. 

Au rapport général des Anciens , les Tyrrhé- 
niens qui habitaient la Toscane étaient une co- 
lonie d'étrangers qui y étaient venus par mer , 
et qui ont donné leur nom à cette Province. 
Cette colonie n'était pas la seule qi;ie ces étran- 
gers eussent établie, et nous en trouvons encore 
d'autres dans la Mer Egée , et surtout à Lemnos 
et à Imbros, dont, suivant Apollonius (i8), ils 
ont expulsé les habitans naturels pour s'y éta- 
blir à leur place. 

Hérodote dit que les Tyrrhéniens étaient une 
colonie de Lydiens. (19) Denys d'Halicarnasse , 
en traitant de l'origine des Tyrrhéniens, rap- 
porte les opinions de plusieurs Auteurs anciens 
qui les placent tous , tantôt du côté de l'Ionie, 
tantôt du côté de la Mysie , de la Méonie ou de 
la Lydie. (20) 

(18) Apolionîi Argon. 1. 4* ^* ^7^9* 

Oi «-pi» fiit vùlt i"» J,iflniht Mftuf »«i«9 * 

Quœ gens Sintiadis fuerat prias incola Letnni , 

liane mutare loeos pubes Tyrriuna coêgit, 
Vîd. Bocliart. Gcogr. Sacr. 1. a. c. 33. 
(19] Ik>rodolc , 1. ]. c. 9/1. 
(ao) DioDjs. Halic. Anliq. Hom. 1. i. p. 19 et 30 
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Valérius Flaccus enfin parle de la Tyrrhénie 
comme d'une Province peu éloignée de TÉo- 
lie, (ai) 

Que Ton prenne maintenant encore la Carte 
de l'Asie, on observera que tous ces peuples 
habitaient anciennement dans l'Asie mineure et 
sur les bords de la Mer Egée ou de la Mer de 
Syrie , lesquelles font partie de la Méditerranée. 
On se persuadera de cette manière que la véri- 
table Tyrrhénia doit avoir été sur les côtes de 
la même Mer , dans l'Asie mineure , ou proche 
de cette Partie du monde. 

Qu'il nous soit permis d'avancer ici une opi- 
nion que plusieurs de nos Lecteurs ne trouve- 
ront peut-être pas destituée de fondement. En 
entendant les Egyptiens parler de la limite en 
question , Solon n'aurait-il pas pris le change ? 
Dans les langues Orientales , la ville de Tyr porte 
le nom de '^lîî , TzoTj et lesTyriens sont appe- 
lés DmX ou ] ms: , Tzonm ou Tzorin. Il est 
donc probable qu'en parlant du Pays des Ty- 
riens , les Egyptiens l'auront appelé , selon 
l'usage , le Pays des Tzorin. (aa) Or , les Grecs 
ayant déjà changé Tzor en Tyr , devaient néces- 
sairement avoir donné au Pays des Tzorin , le 
nom du Pays des Tyrin ; et de là le nom de la 

(ai) Val. Flacc. Argon. 1. i, v. SyC. 

Moiiam , Tyrr/ienaquê tendit ad antra, 

(a a) Voyez la saTantc Lettre de M. rAbbc Barthélémy , insé- 
rée dans le Journal des Savans , da mois d'Août 1760. 
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Province , Tyrrhenia , en y ajoutant seulement 
une terminaison Grecque. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que si les Auteurs anciens sont d'ac- 
cord entr'eux , en faisant venir les Tyrrhéniens 
des cotes de l'Asie , ils ne le sont aucunement 
sur l'endroit précis d'où ils sont partis ; cepen- 
dant l'origine d'un peuple si fameux par ses 
expéditions devait assurément être connue pour 
le moins autant que celle des Tyriens. Ajoutez 
à cela , qu'outre la ressemblance qui se trouve 
entre les noms de Tyriens et de Tyrrhéniens, 
la description de leur pays , de leurs expédi- 
tions y ainsi que la quantité de leurs Colonies 
revient beaucoup à ce que nous savons des Ty- 
. riens et des Phéniciens en général. La Tyrrhénie 
était une Province de l'Asie mineure ; la ville 
de Tyr à la vérité est située dans la Syrie; mais 
il n'y a qu'un petit trajet de mer pour aller 
de l'une à l'autre. Elles ne sont séparées l'une 
de l'autre que par l'Isle de Chypre. Les Tyrrhé- 
niens avaient établi des Colonies dans la Mer 
Egée , à Athènes , dans le Péloponnèse , en Italie. 
Les navires des Tyriens couvraient non-seule- 
ment la Mer Egée , mais toute la Méditerranée. 
Les Phéniciens avaient des établissemens dans 
Athènes , I dans d'autres endroits de la Grèce , 
ainsi que sur les côtes d'Afrique , d'Espagne , 
des Gaules et de l'Italie. On ne saurait assuré- 
ment désirer une ressemblance plus grande , ni 
par conséquent une raison plus séduisante pour 
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croire que TyFÎens et Tyrrhénîens sont synony- 
mes. Par la même raison la Tyrrhénia de Platon 
ne sera plus autre chose que le district de la 
domination de la ville de Tyr; et en prenant ce 
district pour l'autre frontière de l'Atlantique , 
opposée à l'Egypte , nous trouverons que tout 
sera d'accord avec le récit que les Egyptiens 
ont fait à Solon. L'Atlantique s'étend du Nord 
au Midi : il faut suivre cette direction pour aller 
de Tyr en Egypte. L'Atlantique avait trois mille 
stades en longueur : de la ville de Tyr à celle 
d'Elath , qui est sur les bords de la Mer Rouge , 
il y , a une distance à peu près égale. L'Atlanti- 
que s'étendait plus en longueur qu'en largeur : 
le Pays de la domination des Israélites qui 
remplit l'espace entre les deux extrémités sus- 
dites y est également plus long qu'il n'est large. 

Mab en supposant même que Tyriens et 
Tyrrhéniens , loin d'être synonymes , soient en 
effet deux peuples différens , il n'en sera pas 
moins constant que ces derniers étaient une 
IVation dont la principale demeure était au bas 
de l'Asie mineure , sur les bords de la Mer Egée , 
exactement à l'opposite de la ville de Tyr, et 
n'en étant séparée que par une espèce de golfe. 
Ce qui assurément ne doit pas faire un objet 
dans une description aussi générale que celle 
que Solon a reçue des Egyptiens. 

Nous croyons donc pouvoir conclure de là ,• 
que soit que l'on regarde le district de la ville 
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de Tyr pour l'ancienne Tyrriiénia , soit qu'on 
donne ce nom à une partie des côtes de l'Asie 
mineure , il en résulte également que la vérita- 
ble Atlantique ne peut se trouver que sur les 
côtes de la Méditerranée entre l'Egypte et l'Asie 
mineure, et que par conséquent l'on ne doit 
reconnaître à ce nom que la Terre des Israélites. 

§. 3. Filles de F Atlantique. 

Après l'examen des frontières de TAtlan tique , 
il sera nécessaire de voir ce que les Anciens 
nous disent des principales villes de cet Empire. 
Commençons pour cet effet par entendre Dio- 
dore de Sicile. Cet Auteur dit « que les Ama- 
» zones , filles des Atlantiques , ont bâti une 
» grande ville proche du Lac de Triton , à la- 
» quelle , à cause de sa situation , elles ont 
» donné le nom de Kspd^viQcroç , Chersonesus ^ 
» c'est-à-dire, isle déserte ou sablonneuse. (a3)» 
Pour bien entendre ce passage , il faut observer, 
i"* que dans le style Oriental , le nom de filles est 
toujours donné aux villes dépendantes des Capi- 
tales , de même que celles-ci portent ordinaire- 
ment le nom de mères (24); a® que pour dési- 
gner les habitans de cette ville , Diodore de 
Sicile donne aux filles des Atlantiques le nom 

(âS) Dîodore de SîcUe , L m. c. 27. 

^ (î4) Voyex CDcorc la Lettre de M. TAbbé Barlhélcmy , citée 
d-dc8sa»t page 53. 
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d'Amazones , et que rien n'est plus propre que 
ce nom pour caractériser les Enfans d'Israël (a5); 
3** que l'ancienne Capitale de la Palestine s'ap- 
pelait f V2Î j Sion , et que ce nom traduit littéra- 
lement signifie exactement la même chose que 
KepaovYiaoç , Chersonesus. (26) 4^ Cette ville de 
Chersonesus ne doit pas avoir été loin du Lac 
Triton. Or il y â tout lieu de présumer que ce 
Lac est le même que celui que nous connais- 
sons sous le nom de Mer Morte ou de Lac As- 
phaltite ; ce dernier n'étant éloigné que très- 
peu de la ville de Jérusalem^ où était située 
l'ancienne ville de Sion. Pour nous faire connaî- 
tre ce Lac plus particulièrement , le même 
Diodore de Sicile dit encore , a que les filles 
» des Atlantiques avaient habité une Isle située 
» au couchant du Lac Tritonide , laquelle par 
» cette raison était appelée Hespérie ; que ce 
» Lac n'était pas éloigné de l'Océan ; qu'il était 
» ainsi nommé à cause de la rivière Triton qui 

(a5) Plasiears Antenra anciens en ont fait nn nom Grec , cl 
par-lÂ ils ont donné occasion à cette fable d*ane République de 
femmes qui n'a jamais existé. Ce nom est purement Hébreu. 11 
est composé à'Am , D^ 9 peuple , et de Tzonyt(!L 9 troupeau; 
et il peut être traduit par Peuple à troupeaux ou Peuple Pasteur^ 
Les enfans d*lsraël s'étaient donné ce nom. Dans la déclaration 
qu'ils firent à Pharaon ils se disent être ]K2i HV*^ 9 Rohe 
Tzon f Pasteurs de troupeaux , ce qui est à peu près la même 
chose que ^KJt DV*~Gen. xlvi. Sa , 33. 

(ai>) 7V2l( signifie un endroit sablonneux et désert; il est em- 
ployé dans ce sens par Isaîc , c. xui. i5 ; et ^c^^evvvnf ollre 
exactement le même sens. 
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» s'y jetait ; et que cette Is]e touchait à TEthio* 
» pie , près d'une montagne qui était la plus 
» élevée de ia contrée, et qui était appelée Jltlas 
» par les Grecs. » 

Rien n*est plus exact que cette description, 
pour nous dépeindre le Lac Asphaltite. Au cou- 
chant du Lac Triton est située YHespérie. Ce 
mot est la traduction Grecque et littérale du 
mot y\Jf , Ereb , qui désigne TArabie. (27) Il 
tient son nom d'une rivière qui s'y jette : cette 
rivière c'est le Jourdain. (a8) Il n'est pas éloigné 
de l'Océan : il n'y a qu'une très^petite distance 
du Lac Asphaltite à la Méditerranée et à la Mer 
Rouge. (29) Il est proche de l'Ethiopie : le Lac 

(27) *^ETirt^êç , en Grec , signifie U coucher du SoleiL Le nom 
de TArabie dérive d'Ereb,^ 3^V ' ^^ ^ i^ même signification , 
et cette ProTince se trouve au couchant du Lac Asphaltite. 

(28) Le Jourdain prend sa source du côté du Mont Liban } il 
IraTerse le Lac de Ginncreth ; il parcourt ensuite la Galilée , et 
Ta se perdre dans le Lac Asphaltite. Le Lac de Cinnereth porte 
aussi le nom de Lac de Galilée , parce qu*il est situé dans la 
Province de ce nom : et comme le Jourdain $ en sortant de ce 
Lac , traverse la même Province , nous ne devons pas être sur- 
pris qu*on lui ait donné le nom de fleuve de Galilée. Or cette 
Province est appelée ainsi , à cause des villes de Gilgal et de 
Galgalah qui y étaient situées. Le nom de Gilgal descend de la 

racine /M Galal , de là aussi H /A vA 9 GalgeUth • qui signifie 
on erane ; et le nom du Lac Triton dérivé du Grec Tftrn y qui 
sigmfie également un erâne , et qui est en même temps le nom 
d*une ville qu^Etienne de Byzance place dans la Palestine* 

(29) Diod. de Sicile , 1. m , dit que les Phrygiens demeuraient 
sur le bord de TOcéan ; donc ce nom était donné indistinctement 
à la Méditerranée et à la Grande Mer. 
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Asphaltite touche au Pays d'Edom , qui , comme 
nous lavons déjà prouvé plus haut , est syno- 
nyme d'Ethiopie. (3o) Il est enfin près du Mont 
Atlas ; cette montagne , au rapport de Diodore 
de Sicile (3i) , était appelée ainsi par les Grecs; 
Mais quel en était le véritable nom ? L'Auteur 
ne le dit pas. Selon l'aveu des Anciens , le Mont 
Atlas était situé au milieu de la Libye ; et ce 
terme très-général désigne , comme nous l'avons 
prouvé dans l'Histoire des Atlantiques , une 
partie de l'Arabie. (3^) Ceci présupposé , le Mont 
Atlas ne sera pas difficile à trouver. Si les Israé- 
lites sont les vrais Atlantiques , on reconnaîtra 
le Mont Sina dans la description du Mont Atlas. 
Cette montagne enfin était proche de l'Océan : 
du Mont Sina à la Mer Rouge il n'y a qu'une 
très-petite distance. Nous concluons de tout 
ceci, que la ville de Chersonesus , bâtie par les 
prétendues €lles des Amazones > n'est autre 
chose que la ville de Sion. 

Après avoir entendu Diodore de Sicile, 
écoutons maintenant Platon, ce Au milieu du 
» pays , dit cet Auteur , il y a une plaine belle 
» et fertile , laquelle décline en s'abaissant vers 
» la mer , et proche de cette plaine était une 

(3o] Les ElLiopiens habitaient , selon Denys'le Périégète , le 
pays cl*£rytbia ; 'E^oS-^W 9 d'oii le nom Grec de ce pays dé- 
mc , Tcut dire rouge, Edom , OIK 7 en Uébrea , a la môme 
signification. 

(3j) Diod. de Sicile , 1. in. c. 27. 

(Sa) Voyez Sect. lu. S* >• ci-dessus, p. 49* 
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» petite montagne fortiBée par des remparts et 
.» des fossés. (33) » Cette situation est exactement 
celle de la ville àe Salem. Maginus dit <x que cette 
3» ville était située sur im endroit élevé et mon- 
» tagneux , de manière que de quelque côté que 
% l'on s'y rendit , le chemin allait toujours en 
» s'étevaut. (34) » Quant à la petite montagne , 
elle est connue sous le nom de Sion , dont il 
est souvent fait mention dans l'Ecriture , et que 
nous savons avoir été très-bien fortifiée. 

ce Sur cette montagne , continue Platon , 
» étaient situés le Palais du Roi et le Temple. 
3» Il y avait aussi un pont pour passer le fossé 
» qui entourait l'ancien Fort , et pour aller au 
» Palais du roi , au Temple et aux autres Bâti- 
» mens Royaux. Ce fossé était si grand , qu'à 
» peine pouvait-on croire que des hommes l'eus- 
» sent fait. (35) » Cette description revient en- 
tièrement à ce que Strabon nous dit de la 
ville de Jérusalem et de la montagne de Sion. « La 
» ville , dit-il , était attenante au fort ; elle était 
» très-bien fortifiée par un mur de pierres de 
s> taille ; elle avait abondamment de l'eau au 
» dedans , mais au dehors l'eau manquait , à 
» l'exception d'un fossé d'eau , muré de pierres 
» de taille , dont la profondeur était de 6o pieds , 

(33) Extraits du Critias , n* 18 et suiv. 

(34) MaginuB , iii Jadaeâ. 

(35) Extraits du Critias , n** 52 et suiv* 
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n et la largeur de uSo. (36) » On ne saurait 
exiger une conformité plus parfaite que celle 
qui se trouve entre ces deux descriptions. 

Après avoir parlé de la Capitale , Platon ajoute 
que a les Atlantiques avaient trois Ports de mer , 
» lesquels étaient remplis de vaisseaux. (37) » 
Les Israélites n'avaient que trois Ports connus , 
dont deux sur la Méditerranée, savoir ceux de 
Joppé et de Gaza , et un sur la Mer Rouge , 
savoir celui d'Elath , dans lequel Salomon tenait 
sa flotte pour le commerce d'Ophir, (38) 

§. 4* Intérieur du Pays Atlantique , et sa 

fertilité. 

Après la description des Ports , Platon nous 
offre celle de l'intérieur du Pays iqu'il nous dé- 
peint comme des plus abondans et des plus fer- 
tiles. Cette description est même si ample , que 
je me contenterai de n'en rapporter ici qu'un 
extrait. « La terre , dit Platon , leur produi- 
» sait tout ce qu'on y trouve ailleurs de solide 
D et de fusible. Le métal que nous ne connais- 
» sons plus que par le nom, savoir l'Orichal- 
» que , ôpeijr^a^KOV , se trouvait à plusieurs en- 
» droits dans le Pays ; et c'était là ce qu'après l'or 
» on estimait alors le plus. Il y venait aussi des 

(36) Strabon ,1. 16. 

(37) AtetSivTi ^f Touç XtfAuaç i%a r^ûç ûvtus , ûfict/ttifûi iva 
rnç TayJfRnç h b »vxA« Tti^ûç , . . . . « J^g wkieXifH km ftiytçoç 
Ai/ci» ivifitt irXùtttt, Plato , in Critia. 

(38) a. Parai, u. 16. — 3. Rcg. ix. iG. 
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» bois de construction de toute espèce ; elle 
9 abondait en animaux tant domestiques que 
p sauvages. Il y avait une grande quantité d'Ëlé- 
» phans. Les animaux de tout genre y trouvaient 
» aussi une ample nourriture. Elle produisait 
» toutes les espèces de plantes odoriférantes , 
9 des racines , des herbes , des bois , des liqueurs, 
» des sucs , des fleurs et des fruits. On y trou- 
» vait des raisins et tous les autres fruits qu^on 
» pouvait demander , soit pour satisfaire au be- 
D soin , soit pour-flatter le goût : et tout y venait 
» en abondance , puisqu'on y faisait deux récol- 
» tes. (39) » 

Telle est en abrégé la description que Platon 
nous offre du Pays Atlantique. Mettons-y à côté 
celle que Moïse nous donne de la Palestine. 
« Le Seigneur votre Dieu , dit-il aux Israéli- 
» tes , va vous faire entrer dans une Terre 
» pleine de ruisseaux , d'étangs et de fontai- 
» nés , où les sources des fleuves sortent des 
» plaines et des montagnes ; dans une Terre qui 
» produit du froment , de l'orge et des vignes , 
» où naissent les figuiers , les grenadiers , les 
» oliviers ; dans une Terre abondante en huile 
» et en miel, où vous aurez de quoi manger 
» sans que vous en manquiez jamais , où vous 
» serez dans une abondance de toutes choses ; 
» dont les pierres sont de fer , et dont les mon- 
» tagnes sont pleines d'airain ; et vous aurez 
» des Bœufs , des troupeaux de brebis , et une 

(3i)) Extraits du Critias , n" 45 et suiv. 
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}» abondance d'or, d'argent et de toute chose. (4o)» 
Ne dirait-on pas que la description de l'Atlan- 
tique donnée par Platon est copiée d'après cette 
promesse de Moïse ? Il est vrai que nos voya- 
geurs modernes ne reconnaissent plus la Pa- 
lestîne dans cette description , et ils convien- 
nent presque tous que c'est un pays stérile et 
désert. Mais son état présent ne saurait décider 
de ce qu'elle a pu être il y a trois mille ans. Quelles 
révolutions , quels changemens ce Pays n'a-t-il 
pas subis ? Je me contente donc de prouver que 
cette promesse de Moïse a été accomplie, et 
que les Juifs avaient en abondance tout ce que 
Platon vante de l'Atlantique. 

Les Atlantiques avaient une quantité de mines 
de fer et d^ airain. David a fait des amas prodi- 
gieux de fer et d'airain pour la construction du 
Temple. (4i) Homère appelle la ville de Sidon , 
frontière de la Palestine , TCoXuj(^a>.}COV , riche en 
airain. (4a) La tribu de Dan apportait du fer 
façonné à Tyr. (43) Dans la bénédiction que 
Moïse donna à la Tribu d'Aser , il dit que le 
fer et l'airain seront sa chaussure. (44) Proche 
le Mont Liban il y avait une ville appelée Sa- 
repta , ce qui veut dire fonderie. (45) Pline 

(4o) Deat. TOI. 8 , 9. 

(4i) 1* Parai, xxn. 5 — 14. Voyez la Bible de Galmct , aa 
Dent. Tiu et soIt. 

(43) Odjss. XT. 4^5. 
(45) Ezech. xxvn. 19. 

(44) Dent, xxxiu. 35. 
(44) 5. Reg. xvn. 9 , 10. 
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rapporte que Cadmus avait établi des fonderies 
de métaux dans la Grèce , et quHl avait apporté 
cette invention de Phénicie. (46) Enfin Eusèbe 
parle , dans plusieurs endroits , de Martyrs qui 
ont été condamnés aux mines de la Palestine. (47) 

V Atlantique produisait des bois de construC' 
lion de toute espèce. Quand la Palestine n'aurait 
eu que le Mont Liban , elle aurait eu plus de 
bois qu'il ne lui en fallait. Salomon y employa 
80000 Charpentiers pour la construction seule 
du Temple. 

V Atlantique abondait en toute sorte de bétail. 
Depuis les temps les plus reculés la Palestine 
était habitée par des Pasteurs. Les pâturages y 
étaient donc très-bons , et par conséquent le 
bétail abondant. 

Dans r Atlantique il y avait 'beaucoup d^Elé" 
phans. La Palestine n'en avait point. Mais Solon , 
d'après lequel Platon parle , ne se serait-il pas 
trompé ? Le mot d'È'Xsçxç , Elephas , n'est pas 
Grec , et il est aisé de voir qu'il dérive de l'Hé- 
breu D^S /K 9 Ehphim , qui désigne des Bœufs. 
IjCs Phéniciens donnaient également aux Boeufs 
le nom à^Elaphim ; et les Grecs ainsi que les 
Romains donnaient au commencement le nom 
de Bœufs aux Eléphans. (48) Il est aisé de voir 

(46) Plîn. 1. vu. c. 56. 

(47) Euseb. de Martyr, c. ▼. et xiii. 

(48) Voyez Bochard , tii HUrozoîeo , c. xxiïx. « EUphantes 
• Italia primum vidit Pyrrhi régie bello , et Bùve» Lucas appel' 
» Uufit in Lueanit vUo$. » Pliu. 1. Tin. 6. 
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par-là combien il était facile que Solon se mé- 
prît , et qu'il donnât aux Bœufs le nom d'Éle- 
phans , pendant que d'autres donnaient aux 
Élephans le nom de Bœufs. Ce sentiment d'ail- 
leurs est d'autant plus probable , que Platon 
parle d'une grande quantité de ces animaux , 
tandis que l'on sait que les Éléphaus , même dans 
leur pays natal , ne sont pas en si grand nombre. 

Dans V Atlantique il y avait beaucoup de plan' 
tes odoriférantes et balsamiques. Tout le monde 
sait que la Palestine en est pleine. 

Dans r Atlantique enfin on faisait deux récol» 
tes par armée. (49) Maginus certifie la même 
chose de la Judée. (5o) 



SECTION IV. 
Religion et Moeurs des Atlantiques. 

A.PRÈS ce que je viens de rapporter sur l'His- 
toire de ce peuple en général , sur ses Expé- 
ditions , et sur le Pays qu'il a habité ; il me reste 
à parler de sa Religion , de son Gouvernement 
et des ses Mœurs ; et à prouver que ce que Platon 
en dit , se concilie également avec la Religion , 
le Gouvernement et les Mœurs des Israélites. 

(49) K«i ^tç in T«» fvMvrov ri» yh iKafvvfTo. Plato, in 
Critiâ. 

(50) Magiuus , in Judoîâ. 

5 . 
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§ I . Temple des Atlantiques. 

Commençons par le Culte religieux , et rap- 
portons les paroles de Platon à ce sujet. <c Au 
» milieu de la ville , dit ce Philosophe , il y avait 
» un Temple consacré à Clito et à Neptune , 
» lequel était couvert d'or , et inaccessible au 
» vulgaire. Dans ce Temple , les descendans des 
» dix Chefs s'assemblaient annuellement pour 
» y faire un Service solennel selon leur cou- 
» tume. Ce Temple de Neptune avait un stade 
9 en longueur et trois plèthres , 7r)csGpa 9 en 
» largeur. Son élévation était proportionnée à 
» sa longueur et à sa largeur , quoique sa forme 
» eût un air étranger. Les parties extérieures 
» du Temple étaient couvertes d'argent, excepté 
» les sommets qui brillaient de l'or qui les cou- 
» vrait. Les voûtes au dedans étaient toutes 
» d'ivoire incrustées différemment d'or, d'argent 
» et d'airain. Les parois , les colonnes et le pavé 
» étaient incrustés d'airain : ils y avaient en 
» outre érigé des statues d'or : ils y avaient 
x> représenté le Dieu assis sur un char ^ et con- 
D duisant six chevaux ailés. Cette statue était si 
» grande , que sa tête touchait à la voûte. Hors du 
» Temple il y avait aussi un Autel construit dans 
» le même goût et d'une grandeur proportion- 
» née au reste ; et toute la résidence Royale 
^ répondait à la considération et à la majesté de 
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» cet Empire , en contribuant à Tornement des 
» saintes cérémonies, (i)» 

Après cette description du Temple des Atlan- 
tiques 9 je demande à chacun de mes Lecteurs , 
s'il y a moyen de donner en abrégé un tableau 
plus exact du Temple de Salomon ? Mais que 
dira-t-on , lorsque j'aurai prouvé que jusques 
aux dimensions tout est conforme au Temple 
dont je viens de parler ? 

Platon dit que le Temple des Atlantiques avait 
un stade en longueur et trois plèthres en lar- 
geur. En parlant de stades , il est croyable que 
ce Philosophe entendait le stade Olympique, 
qui était de son temps la mesure la plus com- 
mune ; et au rapport de Censorin (2) , un stade 
contenait 600 pieds romains , ou , selon le cal- 
cul de Kircher, 100 coudées Egyptiennes. 

Le Temple de Salomon (3) , à ce que nous dit 
l'Écriture , avait en longueur 60 coudées* 

Le Parvis qui était devant en avait 10 

Les deux avant-cours ensemble 18 



Ce qui fait en tout 88 coudées. 

La mesure exacte des coudées Hébraïques ne 
nous est point connue , et par conséquent nous 
pouvons croire que les douze coudées qui man- 
quent sont le complément de la différence qu'il 

(1) Extraits du Critias , n** 57 et suiv. 

(a) Censorin. c, zrii. 
(3) 1. Reg. VI. 5 et seq. 

5. 
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y avait entre la mesure des Juifs et celle des 
Egyptiens. Peut-être même que les Egyptiens , 
en donnant cette mesure , ont préféré un nom- 
bre rond. Quoi ^qu'il en soit , il sera toujours 
certain que la longueur du Temple donnée ps 
Platon , comparée à celle que nous trouvoi 
dans l'Ecriture , n'en diffère que de douze c6\ 
dées , ce qui dans le fond est peu de chose. 

Il en est de même à l'égard de la largeur, 
ton la désigne sous le nom de trois plèthres. 
en comptant cent vingt pieds romains par pi 
thre (4) , ce qui ferait environ vingt coudé< 
Egyptiennes , il en résultera que toute la lar« 
geur du Temple des Atlantiques était de soixante^ 
coudées. En comparant encore cette mesure 
avec celle du Temple de Salomon , nous trouve- 
rons que celle-ci était de cinquante-six coudées 
Hébraïques , y compris celle des avant-cours (5) ,j 
et je crois que cette différence de quatre coudées 
ne doit pas encore nous arrêter. 

« Ce Temple était consacré à Neptune et à! 
» Clito. (6) » Il était naturel que les Egyptiens 
donnassent le nom de Neptune au Dieu d'un 

(4) Voyez Eiscnmenger dans son Traité de mensuris ef pon* 
deribusm 

(5) 1. Rcg. YX. 3,5,6. 

(6) Neptune d'aîUéars portait en particulier le nom de domi- 
nateur et maître de la Mer Rouge. Eurîp, in HippoL v, 75a« 
Tout le monde connaît en outre le fameux Temple de Poêido* 
nium sur les bords de la Mer Ronge et proche du passage de» 
Israélites. 
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Peuple , qui , comme ils le disaient , était sorti de 
la mer. Quant à Clito , ce nom est Grec ; et il 
est dérivé de yCkéoç , gloire. Or, du Temple de 
Salomon il est dit qu'au jour de sa consécra- 
tion , la Gloire du Seigneur vint dans une nuée 
pour y habiter, et qu'elle remplit le Tem- 
ple. (7) 

(K Dans ce Temple il y avait beaucoup de sta- 
» tues. (8) » Nous reconnaissons à cela les figu- 
res des Chérubins dont les parois intérieures 
du Temple de Salomon étaient ornées. 

(c II y avait dans le Temple un CËiar attelé de 
» six chevaux ailés , lequel était le siège de la 
» Divinité. » Rien n'est si propre pour nous re- 
présenter l'Arche de l'Alliance ; l'Ecriture elle- 
même donne à cette Arche le nom de Char, (g) 
Elle était , comme on sait , entourée de Chéru- 
bins ailés 9 et surmontée d'une nuée qui annon- 
çait la présence de la Divinité , et qui touchait 
jusqu'au haut de l'édifice. (lo) 

(7) KAf 0; , vent dire gloire : dans la nuée qui reposait au- 
dessus de Farche était la gloire du Seigneur. Cette nuée était ap- 
pelée Shectilnah » H J^)D\2^ • Ce mot est féminin , et de là , 
selon toutes les apparences , la fable du mariage de Neptune 
avec Clito. 

(8) 1. Reg. Ti. 99. 

(9) rO)D1Q 9 currus. Voy. i. Parai, xxix. 18. 

(10) L'Arche n'avait à ses côtés que deux Chérubins ; Platon 
parle de six chevaux ailés. 11 était aisé qu'on se trompât sur le 
nombre et sur la figure des Chérubins. La dernière n'est connue 
de personne ; le premier nous est donné dans TEcTilure. Personne 
n'entrait dans le lieu très-saint où l'Arche reposait. Le Grand- 
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a L'Autel du Temple des Atlantiques était au- 
» dehors de Tédifice. » Celui du Temple de Jéru- 
salem était également dans le Parvis. 

§• a. Culte des Atlantiques. 

Passons de la description du Temple à celle 
du Culte qu'on y rendait à la Divinité. « Dans 
» ce Temple , dit Platon , les descendans des dix 
» familles Atlantiques s'assemblaient annuelle- 
» ment une fois pour y faire un Service solen- 
» nel selon leur coutume, (ii) » C'est la Pâque 
des Israélites. 

« Les Lois des Atlantiques étaient gravées 
» sur une Colonne d'airain pour en perpétuer la 
» mémoire , et elles furent déposées dans le Tem- 
» pie. » Que l'on substitue à la Colonne d'airain 
les Tables de Moïse et le Livre de la Loi , dont 
les premières ont été déposées dans l'Arche de 
l'Alliance , et l'autre à côté d'elle , et tout sera 
d'accord. 

a Sur cette même Colonne était gravé un ser- 
» ment qui annonçait les malédictions les plus 

Prêtre seul y avait accès ; encore n*élaît-ce qu'une fois par 
an. Ësl-il étonnant que les étrangers aient varié dans la descrip- 
tion de ce lieu mystérieux? U en est de même des Néréides 
dont il est fait mention dans Platon , et dont cet Auteur dit 
qu'elles entouraient le Char. Si cet endroit était inaccessible , 
comme les Egyptiens le disent eux-mêmes , comment pouvait- 
on en donner une description exacte ? 
(i i) Extraits du Crilias , n"* 84 et suiv. 
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» terribles à ceux qui désobéiraient. » On peut 
lire ce serment au I)eutéronoine ( c. xxvii. 
v« II et suivans) : après une longue suite de 
malédictions , ce serment finit enfin par ces 
paroles : <t Maudit soit celui qui ne demeuré 
M pas fermement dans les ordonnances de cette 
» Loi , et qui ne les pratique pas ; et tout le 
» peuple dira , Amen. 

a Les Atlantiques , poursuit Platon y après 
» avoir immolé , selon leur Loi , et sanctifié les 
» membres de la victime , versaient sur chaque 
» partie un peu de sang. Ensuite ils jetaient une 
» partie de ces membres au feu , en faisant des 
» aspersions autour de la Colonne (Autel). Après 
» cela ils prenaient , avec des bassins , du sang 
» hors du vase , et en faisaient des libations 
» dans le feu , et en même temps ils juraient 
3» qu'ils jugeraient selon la Loi gravée sur la 
» Colonne ; qu'ils puniraient celui qui oserait* 
» l'enfreindre ; qu'eux-mêmes ne la transgresse- 
v raient jamais de propos délibéré ; qu'ils n'or- 
» donneraient rien qui lui fût contraire , ni 
u n'obéiraient si quelqu'autre leur commandait 
» une chose semblable. (îa) » £n lisant ce pas* 
sage 9 on dirait qu'il est transcrit du Chapitre 
XXIV de l'Exode. Il y est dit que « Moïse en- 
» voyades jeunes gens, des Enfans d'Israël y qui 
» offrirent des holocaustes et qui sacrifièrent des 

•(la) Extraits du Critias , n'' 90 et suiv. 
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» veaux à l'Ëternel en sacrifices de prospérité; 
» et Moïse prit la moitié du sang et la mit dans 
» des bassins , et il répandit l'autre moitié sur 
» TÂutel. Ensuite il prit le Livre de l'Alliance , 
» et le lut ; le Peuple écouta , et y répondit en 
» disant : Nous ferons tout ce que TEternel a 
y> dit , et nous obéirons. Moïse prit alors le sang , 
» et le répandit sur le peuple , en disant : Voici 
3> le sang de l'Alliance que l'Eternel a faite avec 
» vous selon toutes ces paroles. (i3)» 

Ces deux passages n'ont besoin d'aucun com- 
mentaire. Je me contenterai donc , avant que de 
finir mes observations sur le Culte des Atlanti- 
ques , d'ajouter une seule remarque au sujet de 
la pluralité des Temples dont Platon fait men- 
tion*, laquelle parait contraire à l'Histoire des 
Juifs , auxquels , comme nous savons , il était 
défendu d avoir d'autres Temples que celui de 
Jérusalem. Cette difficulté tombera d'elle-même, 
si nous faisons attention aux circonstances sui- 
vantes ; savoir : i^ Quoique Platon fasse mention 
de plusieurs Temples , il parle pourtant de celui 
de la Capitale , comme du Temple par excel- 
lence , et où il fallait que tous les Chefs de fa- 
mille se rendissent au moins une fois par an. 
!^® Il est vrai que Dieu avait défendu aîix Juifs 
d'avoir plusieurs Temples ; mais il leur était per- 
mis d'avoir partout des Oratoires ou des Syna- 
gogues. L'on sait en outre que cette défense a 

(i3] Eiodc , XXIV. 4 — 8. 
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été fort mal observée de leur part. Déjà , du 
temps des Juges, plusieurs ont commencé de 
sacrifier chez eux (i4); Salomon même sacrifia 
sur les hauts lieux (i5) ; après sa mort et lors, 
de la fameuse division des Tribus , Jéroboam 
bâtit un Temple sur le Mont Garizim. (i6) Plu- 
sieurs autres Rois de Juda sacrifièrent tantôt 
sur les hauts lieux et tantôt à Baal même. (17) 
U ne faut donc pas s'étonner de la multiplicité 
des Temples dont il est question dans Platon. 
Ce n'était pas aux étrangers à distinguer le 
culte ordonné de Dieu , d'avec les abus qui s y 
étaient glissés. Ils ont rapporté ce qu'ils ont vu , 
et cela doit nous suffire. 

§• 3. Gouifernement et Mœurs des jâtlantîques. 

Les Anciens nous 'ont transmis si peu de lu- 
mières au sujet du Gouvernement, des Mœurs et 
des Usages des Atlantiques , que nous pourrions 
nous dispenser d'en faire mention, si nous ne 
croyions nécessaire de montrer que le sentiment 
que nous proposons s'y trouve encore confirmé. 
Nous ferons donc quelques remarques sur la 
manière de vivre des Atlantiques , sur leur Gou- 
vernement et sur leur Langue. 

Quant au premier article , Dîodore ae Sicile 

(i4) Jages , u. 13, 

(i5) 3. Rois. SE. 4 et sqW. 

(16) 3. Rois. xu. aS ctsuiv. 

(17) 4* Rois. vui. 17 , 18 , etc. 
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nous apprend que « les premiers Chefs des 
» Adantiques étaient des Pasteurs , et qu'ils vi- 
» vaient principalement des productions de leurs 
.» troupeaux. (18) » Personne n'ignore que c'était 
là la principale occupation des Patriarches et des 
premiers Israélites ; nous en trouvons des preu- 
ves dans presque toutes les pages de la Genèse. 

Cette vie pastorale endurcissait les Atlanti- 
ques au métier 'de la guerre dans lequel ils ex- 
cellaient , puisque non-seulement par la force 
des armes ils se sont emparés du pays qu'ils 
habitaient , mais que par la suite ils ont encore 
soutenu plusieurs guerres difficiles. I^ même 
chose nous est rapportée du Peuple de Dieu , 
qui non-seulement a vaincu par les armes les 
habitans du pays dont il s'était mis en posses- 
sion , mais qui par la suite du temps a très- 
souvent été en guerre avec les Nations voisines. 

Le Gouvernement des Atlantiques était mo- 
narchique, mais au commencement il était beau- 
coup mitigé , et il ressemblait plutôt à une aris- 
tocratie. Platon , qui dit d'abord que la puis- 
sance suprême avait été donnée à l'aîné des 
Atlantiques , lequel , par la suite , l'avait trans- 
mise à son fils, nous assure bientôt après, qu'au 
commencement chacun des dix Chefs de famille 
régnait d'une certaine manière en Souverain 
dans les Villes et dans les Provinces de sa domi- 

(18) Diodore de Sicile , 1. it. 
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nation , et que cette forme de Gouyemement 
leur avait été prescrite par la Loi que Dieu leur 
avait donnée. (19) Or , telle était précisément la 
forme de Gouvernement chez les Juifs , après la 
prise de possession de la Terre de Chanaan. Cha- 
que Tribu se gouvernait par ses Chefs , et tel 
était l'ordre que Dieu même y* avait établi. Les 
Juges ne furent nommés que dans des occasions 
extraordinaires, et ce ne fut que près de quatre 
siècles après leur entrée dans la Terre promise , 
que les Tribus ont été réunies sous un seul chef 
qui porta le nom de Roi. Encore ce changement , 
( à cause du motif qui l'avait inspiré ) a-t-il été 
désapprouvé par l'Eternel , comme on peut le 
voir dans le premier Livre des Rois. (20) 

Au reste , suivant Platon , « les Rois Atlan- 
9> tiques possédaient tant de richesses , qu'il y 
» eut un temps où ils n'eurent point leurs pa- 
» reils. (ai) » C'est comme si Platon avait lu les 
paroles que Dieu adressa à Salomon , en di- 
» sant : a Je t'ai donné des richesses et de la 
» gloire , de sorte qu'il n'y aura point de sem- 
» blable à toi entre les Rois , tant que tu 
» vivras. (22) » 

« Les Rois Atlantiques possédaient non-seu- 
j» lement leur Pays , mais leur pouvoir s'éten- 

(19) Extraits du Critias , n** SOctsuiv. 
(so) 1. Reg. vni. 7 , 8. 
(ai) Extraits du CrUias , n** 42. 
(as) 5. Rcg. m. 3. 
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» dait sur les Pays contigus et jusqu'aux fron- 
» tières d'Egypte. (a3) » Selon le rapport de TEcri- 
ture , a Salomon dominait sur tous les Rois , 
» depuis le Fleuve , jusqu'au Pays Philistin , et 
» jusqu'aux frontières d'Egypte. (a4) » 

Pour preuve de la puissance des Atlantiques, 
Platon rapporte <x que dans l'enceinte exté- 
» rieure de la Capitale il y avait un cirque , 
» et que dans d'autres endroits il y avait des 
«Y^jxvàatai gymnases, pour les hommes et 
» pour les chevaux , ( c'est-à-dire , des logemens 
» et des lieux d'exercice pour l'Infanterie et pour 
» la Cavalerie, ) et qu'à l'en tour du Château il y 
» avait des logemens pour les gardes du Roi. (2 5) » 
De Salomon il est dit, «qu'il a eu i4oo cha- 
» riots de guerre , et 12000 hommes de che- 
» val ; qu'il avait ceux-ci en quartier daus les 
» Villes où étaient les chariots , à l'exception de 
» ceux qu'il avait fait rester à Jérusalem pour la 
» garde de sa personne ; et qu'enfin il avait eu 
» des écuries pour 40000 chevaux. (26) » 

Quant enfin à la Langue de ce Peuple, nous 
n'en avons que très-peu de vestiges ; mais dans 
cette disette même, c'est beaucoup de voir que 
ce qui nous reste annonce l'idiome des anciens 
Israélites. Pour prouver ce fait , je ne répéterai 

(23) Extraits du Critias , n" 40. 
(a4) 2. Parai, ix. a6. 

(25) Extraits du Critias , n* 72 , 73. 

(26) 3. Reg. IX. 19. X. 26. 
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pas ici ce que j'ai dit plus haut au sujet d'un 
des Chefs Atlantiques , que dans la Langue du 
pays on l'appelait Gadir , qui revient au Gad 
des Hébreux ; mais je citerai deux autres exem- 
ples qui serviront à prouver la même chose. 

Diodore de Sicile nous apprend (3o) que l'on 
donnait aux Nymphes le nom d'Âtlantides , 
parce que dans la langue de ce peuple le mot 
Nymphe , vu(/*^yi , désignait une femme. Or , 
ce mot est sûrement Hébreu. De la racine t^lJ 
Nuph , dérive non-seulement le mot de nSÔJI 
ou ^SIQ J , Nimphé , qui dans le langage Rabbi- 
nique signifie une nouvelle mariée (3i); mais 
la signification de la racine même rend très-bien 
l'idée que les Anciens s'étaient formée des Nym- 
phes ; celles-ci étaient regardées comme les Di- 
vinités des fontaines et des sources, et IHU, 
Nuph , en Hébreu , veut dire , distiller , tomber 
en gouttes. (3a) 

Selon le même Auteur , un certain Jupiter , 
oncle paternel d'Atlas , avait dix fils , qu'on ap- 
pelait KouprÎTaç , Curetés. Ce mot est encore 
tout-à-fait Hébreu , étant formé de celui de 
Ï1>*1J?, Jfma/A , qui veut dire district ^ famille \ 
de manière que les dix Curetés ne sont encore 
autre chose que dix Chefs de famille. 

(3o) Diodore de Sicile , ]. m. c. 3i. 

(3i) Baxtorir, Lexic. Ilabbioic. 

(3a] Par la même raison noas voyons dans le Captiqae des 
cantîqacs , ces expressions si connues , où TÉponsc du Messie est 
appelée , Scaiurigo elausa , Fon$ obêignatus , une Source close « 
une Fontaine scellée. 
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Telles sont en peu de inots les recherches que 
j'ai pu faire sur le Gouvernement , les Mœurs 
et la Langue des Atlantiques. Si elles ne sont 
pas abondantes , elles servent du moins à con- 
firmer les preuves que j'ai déjà citées. Il ne me 
reste plus que quelques mots à dire sur le sort 
de ce Peuple , et c'est par là que je finirai le 
parallèle que j'ai fait entre l'Histoire des Atlan- 
tiques et celle des Ënfans d'Israël. 
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SECTION V. 

Sort des ^atlantiques. 

v>iET Article n'a pas besoin de discussions ; aussi 
ne nous y arrêterons-nous pas long-temps. Pla- 
ton en fait mention à la fin du fragment du 
Dialogue intitulé Critias. Il est bien fâcheux 
que nous n'ayons pas ce Dialogue en entier. 
Le défaut commence précisément à l'endroit 
où Platon parle de la fin des Atlantiques. Peut- 
être que ce qui en est perdu aurait épargné 
à beaucoup de personnes la peine de faire 
de fausses conjectures à ce sujet , puisqu'il est 
certain que le peu qui nous en reste 9 dépeint 
tellement le sort du Peuple Juif, qu'il sem-^ 
blerait que Platon l'a copié sur les Ecrits des 
Prophètes. Voici ce qu'il en dit (i) : « Telle est 
» la puissance qui était alors en ces lieux , et que 
D Dieu, dans un certain ordre par lui établi, a 
x) ramenée ici de la manière suivante , à ce que 
» l'on dit : Pendant beaucoup de générations , et 
» pendant tout le temps que la Nature Divine 
» était efficace en eux , ils obéirent aux lois , et 
» ils s'attachèrent sagement à ce qui leur était 
» inné de divin. Car ils n'avaient que des pen- 
)» sées vraies et élevées ; et ils se préparaient 

(i) Extraits du Critias, n*" 93 et suiv. 
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o avec modestie et avec prudence à tous les évé- 
» nemens de la fortune. En méprisant ainsi tout j 
» excep.té la vertu , ils regardaient les choses 
» présentes comme frivoles. Loin de s'enfler par 
» la possession de l'or , de l'argent et des autres 
» choses précieuses , ils les regardaient plutôt 
» comme un pesant fardeau. Us ne s'enivraient 
» point de l'abondance de ces délices , et ce 
» breuvage ne les rendit ni furieux ni insolens. 
» Mais sobres et prudens , ils remarquaient que 
» toutes ces choses augmentaient chez eux par 
«leur amitié commune et par leur vertu; et 
» qu'au contraire, en les recherchant avec trop 
» d'empressement et trop de passion , en leur 
» attribuant un trop grand prix , elles dimî- 
» nuaient et se flétrissaient d'elles-mêmes ; que 
» les admirateurs de ces choses périssables 
» périssaient avec elles ; tandis que par la même 
» raison ils eurent en abondance tout ce dont 
» nous venons de parler, tant que la Nature Di- 
i> vine agissait en eux. Mais la partie Divine 
» ayant été opprimée en eux par les passions 9 
» elle y devint faible et languissante ; l'homme 
» prévalut , et ne pouvant plus supporter leur 
» état présent, ils succombèrent honteusement. 
» Alors Jupiter , le Dieu des dieux, vengeur et 
» gardien des lois par lesquelles il règne sur les 
» hommes , et qui voit tout ce qui se passe , 
» observa la dépravation de ces hommes autre- 
» fois si illustres, et voulant faire vengeance, 
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»afin de les faire rentrer en eux-mêmes, et 
» les rendre plus modestes , assembla tous les 
» Dieux , etc • etc. » Ici le Dialogue de Critias fi- 
nit : mais ce que nous venons d'en communi- 
quer au Lecteur suffit pour faire entrevoir l'His-* 
toire d'un Peuple qui , comblé de bénédictions , 
méconnut l'Auteur de son bonheur , et qui pré- 
férant l'empire des passions , foula aux pieds les 
lois que Dieu lui avait données , et subit enfin 
la juste punition de ses iniquités. 

Il n'est pas nécessaire d'avertir ici le Lecteur, 
que ce récit est l'abrégé de l'Histoire du Peuple 
Juif, depuis son entrée dans la Palestine jus- 
qu'à sa Captivité. Nous nous contenterons 
d'ajouter la Prophétie de Moïse à ce sujet (Deui. 
XXIX. 19.) : «Qu'aucun de vous ne se flatte, en 
D disant en soi-même , Je vivrai en paix et je 
D m'abandonnerai à la dépravation de mon cœur; 
» de peur que celui qui est comme enivré n'at- 
» tire la perte de celui qui est dans la soif. Le 
x> Seigneur ne pardonnera point à cet homme, 
» mais sa fureur s'allumera d'une terrible ma- 
» nière , et sa colère éclatera contre lui. Il se 
» trouvera accablé de toutes les malédictions 
» qui sont écrites dans ce Livre, et le Seigneur 
» effacera la mémoire de son nom de dessous le 
» ciel. • • • La postérité et tous les peuples diront, 
» en voyant ces choses : Pourquoi le Seigneur 
» a-t-il ainsi traité ce Pays ? d'où vient qu'il a fait 
» éclater sa fureur avec tant de violence ? et on 

6 
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» leur répondra : Parce qu'ils ont abandonné 
9 l'alliance que le Seigneur avait faite avec leurs 
» pères , lorsqu'il les tira d'Egypte , etc. » 

Il suffît d'avoir allégué cette Prophétie , et il 
serait superflu de dire qu'elle a été accomplie i 
personne ne l'ignore , et nous voyons ainsi que 
le parallèle des deux Peuples se soutient exacte- 
ment jusqu'à la fin. Que le Lecteur en décide 
maintenant 

Si des Juges éclairés approuvent le sentiment 
que nous proposons , nous serons au comble de 
nos vœux d'avoir contribué à l'éclaircissement 
d'une partie aussi essentielle de l'Histoire an- 
cienne. Ce sera un surcroît de preuves de la 
vérité des Saintes Ecritures. Ce sera un nouvel 
encouragement d'approfondir de plus en plus les 
Antiquités Egyptiennes et Grecques. Ce sera peut- 
être une nouvelle clef qui servira à débrouiller 
plusieurs autres parties de la Mythologie. Si , au 
contraire , en juge que nous nous sommes trom- 
pés^ nous espérons que nos juges approuveront 
du moins notre zèle , et qu'ils avoueront que 
jamais erreur n'a été revêtue d'une plus grande 
apparence de. vérité. 
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EXTRAITS 



DE CE QUI RESTE DE PLATON 



AU SUJET DE L*ISLE ATLASTIQUE. 



TA TOY HAATÛNOS 



HEPI TH2 ATAANTIA02 NH20X 



AEinOMENA.» 



Ces Extraits contiennent tout ce que Platon 
rapporte de plus essentiel au sujet de l'Atlan- 
tique. Us ont été pris de ses Dialogues intitulés 
Tintée , et Critias , en conservant Tordre du 
discours. Nous avons placé la Traduction Fran- 
çaise en regard du Texte , et pour la commo- 
dité du Lecteur nous avons divisé ces Extraits 
en plusieurs Alinéas numérotés , auxquels se 
rapportent les diverses citations qui en sont 
faites dans le présent Ouvrage. 
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!• Ecoutez» Socrate ; un récit très-peu vraisemblable , 
et cependant très-vrai , comme Solon , le plus sage des 
sept Sages » disait autrefois. 

2. Celui-ci était parent et intime ami de Dropidas « notre 
bisaïeul y comme il l'assure lui-même dans plusieurs 
endroits de son Poème ; 

8. Et c'est lui qui dit àCritias , notre grand-père , ainsi 
que ce vieillard nous l'a rapporté » que les Athéniens 
avaient fait de grandes et merveilleuses actions, qui, 
par la longueur du temps et la destruction des hommes 
sont tombées dans l'oubli 

A. Je vous raconterai cette ancienne histoire que f ai 
entendue moi-même , et qui ne vient pas d'un jeune 
homme. 

5. Critias , comme il le dit lui-même , était alors déjà 
ftgé de près de quatre-vingt-dix ans» pendant que je 
n'en avais que dix* • • • • 

6. Il y a dans l'Egypte un Nome » appelle Saltique » situé 
. dans le Delta , à l'endroit où le Nil commence à se 

diviser. 

7. La plus grande ville de ce Nome' était nommée Sais* 
Le^roi Amasis en tirait son origine. 

8. La divinité protectrice de cette ville, s'appelle Neîth 
en Egyptien» ce que les Grecs ont venùajpaT Athené 
( minerve. ) 

9. Par cette raison les peuples de cette ville aiment 
encore beaucoup les Athéniens » et se disent même 
en être parens. 

10. Aussi Solon rapporte-t-il que dans son voyage il avait 
été comblé d'honneurs par ces habitans. 

11. Il s'entretenait quelquefois avec eux sur des événe-^ 
mens anciens » et il discourait surtout avec les Prêtres 
qui étaient les personnes les plus instruites parmi eux. 

12. Il s'aperçut pour lors , que ni lui ni aucun autre Grec 
ne savait » comme on a coutume de dire» rien du tout 
à cet égard. .... 
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ifwnTfthêt, . • • • • 
4* '£y«f ^(4^0^ vttKtMf mtt^iuhs Xiyof 9 «v yiS ivi'flu 

5. ^H» /««y vip ^ 7«rf rpir/K^ {is^n) f^lïv lyyvç St^ 

6. ""En rff jmT AiVvff^rty, b 7« AfA7«i y mfi % »«7«» ««^vfvf 
xl^iTOt Tû ri NuAtf ffStfu^^ SicïrixW f4n»|(A^/«iydf y</Mf. 

«y « fitt9tXivç, 

NvïS-, *£AA9yi«Y ^9 #f • hcflpên Aay^f» *Ai^y«. 
g. Mi»A« i% Ç$?iM^vM9i tuu l(f«t Tfiiréf 9UMt rifi^ ttvtu 

11. Km) ii jg 7« TuXâuii iyfftf7«y, 7W ^c^A^^ ^<f< ''«vrji 

7*» t / • / 
«y ttfwf tfijFUfitç. 

19. 2;^f^«y vrf «vr«y «n «AA«y *^£AA«y«i v^p«i iij» ( «f %nf 
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15. Ua ioar un des plus anciens Prêtres lui adressa la 
parole et lui dit : « O Solon , Solon , vous autres 
» Grecs vous êtes toujours enfans ; il n*y a pas un Grec 
» vieillard » 

14. Car TOUS êtes tous des novices pour ce qui regarde 
l'antiquité , et vous ignorez tout ce qui s'est passé an* 
ciennement » soit ici , soit chez vous 

15. Vous ne savez pas quelle était dans votre pays la plus 
belle et la meilleure génération d'hommes qui ait ja* 
mais existé, et de laquelle il n'est échappé qu'une 
faible semence dont vous êtes les descendans 

i& Je veux 9 6 Solon , sans vous rien dissimuler , vous 
raconter tous ces événemens , pour l'amour de vous» 
et surtout pour l'amour de cette Déesse qui eut votre 
ville; et la nôtre en partage, qui a nourri et instruit 
l'une et Tautre, et même la vôtre pendant mille ans , 
en vous formant de la Terre et de Vukain , ainsi que 
nous. 

17. Tout ce qui s'est passé dans notre Gouvernement « 
depuis huit mille ans , est écrit dans nos Livres sacrés ; 
mais Je vous exposerai en abrégé ce qui est arrivé à 
ces Citoyens pendant neuf mille ans , ainsi que leurs 
lois et leurs actions les plus éclatantes 

18. Nos écrits rapportent comment votre République a 
résisté aux efforts d'une grande puissance » qui, sortie 
delà mer Atlantique» avait injustement envahi toute 
l'Europe et l'Asie ; car pour lors cette mer étaitguéable. 

19. Sur ses bords était une isle » vis-à-vis de l'embou- 
chure y que dans votre langue vous nommez Colonnes 
d'Hercule. 

20. Cette isle était plus étendue que la Libye et l'Asie 
ensemble. 

Si. De làles voyageurs pouvaient passer à d'autres isleSy 
desquelles on pouvait se rendre dans tout le Continent 
situé à l'opposite et sur les bords de la mer» qui pro- 
prement est appelée Pontus, 

22. Quant au côté qui est au-dedans de l'embouchure 
dont nous parlons , il y a un port dont l'entrée est fort 
étroite. 
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|5. ''Ert J^i To xix}açtf tj «pi«vp yh^g csr mv^imfs h 7^ 
X^f^ /Jf ^«p >'<<^' «« «n yiy«9«f *. fç «nr «*» n jg «wm 9 
ir«A«f ffv 7«yvy IfM^ > wtftXuf^/lêf w$Ik r9rfp/c«7of fif^xl^»*»* 

l6« ^B'ifûg iH^Sy S StfAtffv * «AA« 0if ri ïvfiMft cpS ^7?jr «t^Am^ 
v/eSr ' ftixtçu i\ tj 7Sjp S-i» ;(;«f » > « 7«y n pfttlifM #§ rv» 
J^ <!^;t*> ^ fi^fti}^!» i§ nr«M<hun 9 9rp<7ff «^y ^9 j^7«y T«p' 

yfiftfittrtt «jcleùKtf^t?j0f IrSv âftB-fàs yiyf*if\M, lltft ft liw 

flftus T%y «^ 7«y î((y«f' m^ruç S ««AAifvy hrfix^ 

l8. Aflyii 7«» ytyfUftfiaêt y 'inif i ^êXtg IftSh tirmfA vflt 
i^fUfUf ilfifu wêftvêfiifnif if*» i^i ^ttntf Eùf^impr 9^ 'hjn$Uy 
i{»S-fy If(inh-U9tif ht 7S 'ÀrXtUTtxS TfOJtyus» vin y»f w^ftin^ 

ig. N«0«9 y«p ^p» 7S çifiuH*9 Jfx^ y i MKAfirf ( ivf ^êtrt iftug) 

ao. 'h ^i rSffvf «^ Atfiinç h 9^ 'Aatêtg fiîl^mf. 

ai. '£( «f f^i/3«r«v fsri 7«t; «eMi»^ 9«Vvf rJf 7«r îy/yrif^ 
^•ftfffintç y ht i't Kf fncm M 7iv x^rtiflmfv wim» 
ti^tifûf y %f irtfi T«9 «AtyS-ifÀ» htùtêt vcûflêu 

aa. T«/ii fàf ykf Û9U hvêç rS çifiUirêç ûS >iy9futy ^mnTtu 
Ai/iuir fiy<y riy« fr^srAduv f;|{ifi'* 
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25. Là est la mer qui proprement est appelée Pelagus ; 

et la terre qui de tous côtés l'enviroone réellemeut 

est justement appelée Continent, (a) 
2/i. Dans cette isle Atlantide , il y avait des Rois dont la 

puissance était très-grande. 

25. Elle s'étendait sur cette isle ainsi que sur beaucoup 
d'autres isles.et parties du Continent. 

26. Ib régnaient en outre» d'une part , sur tous les pays 
du côté de la Libye jusqu'en Egypte , et de l'autre » 

. savoir du côté de l'Europe » jusqu'à Tyrrhénia. 

27. Ces forces réunies ont tenté de soumettre votre pays , 
le nôtre et toutes, les Provinces qui se trouvent en-deçà 
de ladite embouchure. 

28. Alors, ô Selon, la puissance de votre République 
acquit une r^utalion de force et de vertu supérieure 
à celle de tous les autres mortels. 

29. Car en surpassant toutes les autres en génie et dans 
l'art militaire , elle commandait à une partie des Grecs, 
tandis que forcés de se retirer , les autres l'avaient 
abandonnée. 

80. Mais quoique réduite à une pareille extrémité , elle 
triompha cependant de ses agresseurs , et en érigea 
des trophées ; elle garantit de la servitude ceîix qui en 
étaient menacés. 

31. Et quant à nous autres qui demeurons au-dedans des 
frontières d'Hercule (6) , elle nous rendit à tous le salut 
et la liberté. 

82. Mais lorsque dans les derniers temps il arriva des 
tremblemens de terre et des inondations , tous vos 



(a) Que Ton substitue au mot d7«to celui de Province ^ qui signifle 
la même cbosc chez les Orientaux , et que Ton suppose que l'embou- 
chure dont les Prêtres Egyptiens parlent, soit Tembouchurc du 
Nil 9 que les Grecs avaient coutume de nommer embouchure d'Her- 
cule ; ce récit , en lui-même si obscur , deviendra très-intelligible. 
Le voici : A l'embouchure^ que voua nommez Colonnes d'Hercule , il y 
avait une Province plu» étendue que la Libye et l'Asie ensemble. La 
Phênicic touche , pour ainsi dire , la rive droite des embouchures du 
Nil , et son commerce , ses établissemens , ses colonies s'étendaient 
bien au-delà de la Libye et de l'Asie. De cette Province les voyageurs 
pouvaient se rendre dans d'autres qui conduisaient au Continent , situa 
à l'opposite de cette embouc/iure^ et sur les bords de cette Mer quipro* 
prement est appelée Pontus, De la Phénicic on passe aux Provinces de 
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25. Kfûi'nm fàf i^iniç Us 911999 , «-«XA^y ^f &JUv9 nvW 
a6. IIpW ^< r«vro/f , iri rSy i/fêÇ r^^i AtSvnç fût nfxi^f S^f' 

37. Avny ^f ^«0W ^vfttSfotS'um ûç if i i^fttfuç roy n ^ttf 
IfUf f^ r«f 9<if ifuf J^ r^f hvêç r$» fifutrûs ^ivr» rcift 

sS. T«Tt wf IfMÎf , Z 2dAM> 9 rJV xiAca; 9 i^fnfittç ûç HiFtnnts 
mjpmnts hafitm «ftv^ n «^ jS^/e^i lycyfro. 

29. nJttrttf ykf wfêiU9U tv^^m y «^ rixjfmç cnu xmrk 
irixtftêf y 7« /cfp r«ly 'EAA^yify iyùufihn y 7« ^' «vr« /M«y#- 
i^7(n«9 «S «y«y»9f rSy i}Jim iiroçitrmf, 

3o« 'E^i r<7iP If^irois àÇutôfihii lUfi'intSy xfmnimou fût r^ 
IvrtifTm y TfiiFUM mimn y rtitg it fUvm i^fàv?iûf€i9ùts 
itnti\»n ^AoS-JyM. 

3l. Tiç i\ HxXnç y int »mrûi»ùvfa9 Itraç 'if 09 ^HftuXuttf ^ 
i^ifêtç &w«t/ltiç iXivB^ifmrtf, 

32« 'fçifm fk ;^p0y« ntofiif tifuoim 1^ tcArMcXuafiSf yîfùfthm y 
ftmç ifiiftts 9^ wxrhç ;(;«Af4r«jr ÎAS-avr^ç, rirt w*f ifêSt 



l'Asie mineure qui est sitoée à l'opposite de l'Egypte. L'Asie mineure 
conduit dans la Plirygic qui est 8itu<3e sur les bords du Pont-Euiln 
qui est le véritable Pontus des Anciens. Du côté qui est au^-dedani de 
Vembouchare d'Hercule II y a une entrée étroite. C'est l'entrée du port 
d'Alexandrie. Là -est la mer gui véritablement est appelée Pelagae, et 
la terre qui de tous côtés l'environne réellement , est Justement appelée 
Continent, Ce Pelagus est la Méditerranée qui de tous côtés est envi- 
ronnée d'un vrai Continent. 

(fr) Les Grecs , selon ce récit «étaient au-dehors des Colonnes d'Her» 
cale , les Egyptiens au-'dedans. Ce passage seul suffit pour prouver 
incontestablement qu'il n'est point question ici du Détroit de Gi- 
braltar « mais d'un endroit situé entre l'^}plc et la Gr^ce. Voyez la 
Hôte (d). 



1 
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guerriers ont été engloutis dans la terre » dans le mal- 
heureux espace d'un seul jour et d'une seule nuit , et 
l'isle Atlantide disparut ainsi dans la mer. 
3S. Par cette raison aussi la mer qui se trouve là , n*est 
ni navigable ni reconnue par personne , puisqu'il s'y 
est formé peu à peu un limon , provenant de cette isle 
submergée (c). 



ffli SI , %è]on notre sentiment, cette mer InnaTigable est le Lao 
MphaUide, U sPcnsufTra que Platon confond ici les temps ; chose 
trto-commnne aux Grecs lorsqu'ils parlent des siècles antérieurs. 
Lbê Grecê Haient deê enfatu. Si le Lecteur n'approuTepas cette idée, 
n pourra sabstttuer an Lac AsphalUde celui de Sir^an-, situé entre 



EK TOT TIMAIOY. gj 

fiêtXl^fUf 9etf , aS'fcêf iâv xmrtt ynç 9 4 ri ArXmrts 9«0v; 



VEgfpte et la Phénicie , sur les bords de la Méditerranée. La des- 
cription qne les Toyageurs anciens et modernes en donnent , con- 
tient très-bien à ce qne Platon en dit id 9 tant par rapport à sa 
nature, qoe par rapport à sa sltoatioii* 



EXTRAITS DU CRITIAS. 



1. Il faut ayant tout nous rappeler qu*Il y a neuf mille 
ans depuis le temps qu'il s*est élevé une guerre entre 
ceux qui demeuraient au-dessus et hors des Colon- 
nes d'Hercule , et tous ceux qui habitent les j^ays en- 
deçà (d). 

2. On dit que notre République avait le commandement 
sur ces derniers, et qu'elle conduisait toute la guerre. 

3. Les autres étaient gouvernés par les Rois de l'isle 
Atlantide, que nous avons déjà dit avoir été plus éten» 
due|quela Libye et l'Asie » et que maintenant c'était 
un limon impraticable , produit par les tremblemens 
déterre. 

A. De manière que ceux qui voudraient le traverser en 
venant d'ici pour se rendre dans la mer appelée Pelti^ 
gus (e) , en seraient empêchés par des obstacles invin- 
cibles 

5. Les Dieux avaient autrefois partagé la terre entr'eux... 

6. Vulcain et Minerve étant de même nature , sortant 
d'un même Père et ayant les mêmes inclinations pour 
les sciences et pour les arts , ont eu aussi la même 
portion en partage , savoir cette contrée , qui par sa 
nature est le siège de la vertu et de la sagesse , et qui 
est faite pour elles. 

7. Ayant donc rendu gens de biens les habitans qui y 
étaient nés , ils leur ont inspiré la forme de gouverne- 
ment de cette République. 

8. Les noms de ces hommes ont été conservés ; mais 
la mémoire de leurs actions a péri par la destruction 
de ceux à qui elle avait été transmise et par la lon- 

- gueur du temps 



(d) Dans le Timéc, c'était on Egyptien gui parlait; ici c'est un 
Grec ; par coDsOqucnt celui-ci nomme le pays en-deçà , ce que l'au* 
Ire avait appelé le paye en-dehors. Cette observation est nécessaire 
pour ne point s'égarer ici. 
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tm x^tt aÇ V yiyûv4K tfttivv^ti ^ùXtfMÇ tùiç ^ vxfp Hp«« 
3. TS» ^ «î m 'AThùtfllioç ftfnt fietaiXtls » Sv ^« AiSviiç 



5. 0MI iwtKfÊtt yh vùT% tutrit rùç liicuf hûJtyx*^^^* 



auTA t?^iflts 9 «vrtf fiUv ifn^m A«£<y , rniti^ r«y x^?*^ 

r«y rns ir$?UTt{as r«{iy. 
8. ^Qy r« /cfy itofutTêt oinfçou y rie if fpy« ^ J^i« rtts rStf 



{t) Cette situation d'un lac situé entre l'Ezyptc et la Méditerra- 
née convient encore très-bien au Lac Sirbon. 
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9. Je VOUS dis ceci, en observant que Selon a rapporté , 
que les Prêtres, en lui racontant l'histoire de cette 
guerre > et en parlant de ceux qui en étaient les chefs » 
leur donnaient les noms de Gécrops , d'Erechthée , 
d'Erichthonius , d'Erisichthon , et de la plupart de ceux 
que l'Histoire rapporte avoir vécu avant Thésée. Les 
noms des femmes de ce temps étaient également les 
mêmes (/)• 

10. Maintenant je vais vous exposer quel a été au com- 
mencement l'état de ceux contre qui ils ont fait la 
guerre , si la mémoire ne me trompe pas sur des faits 
que j'ai entendus dans ma grande jeunesse ; afin que 
vous , comme mes amis^ le sachiez aussi. 

11. Mais avant que d'entrer en matière , il faut en peu de 
mots vous donner un avertissement , afin que quand 
vous entendrez souvent nommer ces étrangers par des 
noms Grecs , vous n'en soyez point étonnés ; car vous 
allez en savoir la raison. 

12. Selon ayant voulu employer ce récit dans son Poème » 
et recherchant le sens littéral des noms , a trouvé que 
ces premiers Egyptiens qui ont écrit cette histoire , les 
avaient traduits dans leur langue. 

IS. Lui donc , en prenant à son tour le sens littéral de 
chacun d'eux , les a tous traduits dans notre idiome. 

llu Ces écrits étaient autrefois chez mon grand-père , 
maintenant ils sont chez moi , et je les ai lus dans 
mon enfance. 

15. Si donc vous entendez les mêmes noms comme les 
nôtres > n'en soyez point surpris ; car je viens de vous 
en dire la raison. 

16. Or y il y aurait à faire un discours bien long , s'il fallait 
remonter jusqu'à l'origine » pour vous rapporter ce 
que j'ai déjà dit au sujet du partage que les Dieux ont 
fait entr'eux delà terre » en donnant aux uns de grands 
districts, à d'autres de moindres , et en instituant leur 
culte. 

17» L'Isle Atlantide étant donc tombée en partage à Nep- 



{fi Quelle présomption en faveur de l'explication que nous pro- 
posons , que cette conformité de noms I Thésée Tivalt environ vers 
Tan du monde 2700. Les IsraéUtes sortirent d'Egypte vers l'annéo 
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9^ Qnviêti Iw irtÊ in fi rSv cuftkrttf îK&çm ùicàftfiifMvtitlêU^ 
%9 rlrt fiiiyu^êU %iXîfU9 y ig 7« 7«iy yvftuxStf i^7«vrtf.««. 

10. Tiyt in ISt âfltx^Xtfiiini9%9 êârilç oT« 7» ) iç rt kw 
^^TCfi^ lyfyfTd \ fanions wt ftn çtf^^ttfUf mt irt xtuaU •rltg 

ÇlXttt UfM KOtfi. 

11. To ^' fri ^ftt^ Vfo T«% Aiydt» J^fi JlyAtftfWl ^ fà ^ùX>Jmis 
iftùvôVTtg '£AA9vi»« fiétfdftff ùtt'fmf hlftMTêt B'OVfJt^iiTt. «v 
y«p MTMf ttùrit wtv0iitQ-u 

la. S«A«y mvêtiv tU rnv tiArùu irûh^tf ttardXfiîntS'M rS X«yf y 
i^uxvféti9ofiU9ùf rnv rS» «y0/e«r«y i^ntfUf y tZft , r^v; rf 
Alyvi/lUuç r9vs vfirûuç hulrwg aèrk yfêt'^itfthùvç y f/f r«f 
««rSy ^«yif f/ttniféxoTttç» 

l3. Avr^f rf «tf witAiy fiMCV riv hivêttn Itifutràç ifuXttftZitwf^ 

l4< Km 7««r<i yi J^i r« yfiftfutrêt wu^r^ ^iine^ r Hf ytj 

15. ^Ay 4V9 mK^vifli ràUbora ôm t^ r^i"t itlfutva y f0it\9 Vfa9 
f«w d'ftv/cK. Ttf y«p «(<ri0y »vr«»y i;^c7<* 

16. M«»p0u J^f J^i A0y«tf n kfX^ rlrt y xa^Mrîf\9 r»K wfi^îf 
'oix^^y «"«P' w t5f S-iS» TciiitÊS y •« Mtrfyu/Myrtf yî» wS- 
0«y %>0« pày fuitjnç iJihiÇy »0«» ^f ig txkrr^ts y Ufky ^urlms 
Tf «»r«7f ««r«ta»ftf»Çtfynf. 



Saso. Dans l'espace iutcnnédialre l'histoire des Grecs place tmu 
les Héros dont Platon rapporte ici les noms. 
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tune » U y établit les enfans qa'il avait ens d'une femme 
mortelle » et il les fixa dans un certain canton de Tlsle. 

18. Environ vers le milieu de Tlsle du côté de la mer « il 
y avait une plaine qui , à ce qu'on dit , était le canton 
le plus beau et le plus fertile. 

19. Procbe de cette plaine , encore vers le milieu » et à 
la distance d'environ cinquante stades , il y avait une 
petite montagne. 

20. Elle était babitée par un de Ces hommes qui dès le 
commencement avaient été formés de la terre. Evénor 
était son nom : sa femme s'appelait Leucippe. 

21. Et ils avaient une fille unique qui portait le nom de 
Clito ; celle-ci étant devenue nubile , son père et sa 
mère moururenL 

22. Alors Neptune s'étant senti de l'inclination pour elle » 
la prit pour femme. 

23. Ù entoura la colline qu'elle habitait d'une bonne cir- 
convallatioUy en traçant autour d'elle différens fossés 
et élévations de terre grandes et moindres alternative- 
ment ; savoir : deux élévations de terre , et trois fossés 
d'eau. 

2û. Lesquels formaient des espèces de cercles dont cet 
endroit était le centre > afin de le rendre inaccessible 
aux hommes. 

25. Car il n'y avait point encore de navires pour lors> 
et l'on ignorait l'art de s'en servir. 

26. Et comme Dieu , il orna sans peine la place enfermée 
dans cette enceinte. 

27. U y fit jaillir de dessous terre deux sources d'eau , 
dont l'une était chaude et l'autre froide. 

28. Il y fit aussi produire à la terre des fruits de diffé- 
rentes espèces, et en grande quantité. 

29. Et il y éleva cinq couples d' enfans mâles jumeaux 
qui étaient nés de lui. 

30. Alors il divisa toute l'Isle Atlantide en dix parties. 

SI* Et il donna à l'alné de ses enfans la demeare mater- 
nelle avec le canton d'alentour , lequel était le plus 
grand et le meilleur de tous. 

32. Il le nomma Roi des autres , et il appella ceux-ci Ar- 
chontes. 

33. 11 donna à chacun d'eux l'empire sur un grand dis« 
trict et sur un grand nombre d'habitans* 
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18. U^og B-a}JiT7j fùf y KttTU f\ (ttient ^injç vtiUit h y ^ i^n 
^{nrm ^ti'Uf »kx>a^ y ^f^'^? ^* huiiiof yt/tS-M Aiytr^i. 

19. IX^W tJ xti'lat Jj[ t& xarit f*imf çuimç iç ^tfniKûf rtt 

ao. TùUTijê al nf ttùtxAÇ tûêv txu xttnù »fx^^ ^ V«^ wér^af 
ytyùfùrm y EÙHf»ç fàv l«wùfut y yvvtUià i% rvy^ixSy AwkItfw^, 

2 1 . KAfiTâ» ^f fCùttytYH B-oyetrifob l^tvtjowB'iif y ni^n ^ tîs 

22. Aûr«V i% ùç i'srtBvfcluv UôntHiv l?iB^lt9y cv^fuyttfrttu 

23. Ktà T09 yn^^^ùf b m KoluKt^eUy TFùteuf iufftt^y TFtftffnyyun 
kvkX» y B-tt^Mmis ynç rt huXkùi t)MTTàvç ftu^ôos n trtfi 
«AAvAot^ «'oitf y Tfù^is * ^0 fùf y ynç y ^ttxkrms i\ y rfuç. 

24* Oîo9 Tûfttiûi9 f» fMvtis' ris y«<rK vif m én9 àfiçirêtç^ islt 

25. nAd7« yuf 1^ rà vXu9 ôuiFtt TOT J'y. 

26. AvTûÇ ii TII9 Tî h fciam y«0«v , «I» i% B'ùç y wftafii 

27. ^XhtTtt ftt9 J^rri vfFo y?« èiitf vtiyeuA xoo^vuç y to fMt 

^î^fÙ9 y ^VXf«9 Sa \k X^nftJÇ âTTÙ^ftOV y ÎTtp09, 

28* Tfofn9 St %êiifloiu9 9^ tJ^Miif tx. T^ç y«f âvethSiç. 

2g. Ilfyrf i\ àfpi9ût9 vlfTt yt99i[ntç hSvfiits yt99iioifit9oç i6fi'^uT«. 

30. Km Tn9 ySîray r«v 'ArA«yr/^ ttHouv y StKet fàfn )cttTti9tiftaç. 

31. Tm fût WfuivTiTM y Tm wfOTtfM ytvofiivM y rvV Tt fujTfuuw 
p7tttin9 jg Tn9 KVK?^ ?^it9y vMiçtft j^ tfpir«y àintt iwivufiu 

32. B«^iAs« ri rSf «A^y lutTi^vt y tÙç fk HxkavÇy eifXfi9Tttt* 

33. *£iMf>* A i»^;^iy 7eOùA9 wjpivm jg «"«AAIk a;^P<^ i^m». 



qS extraits du critias. 

34. il imposa aussi des noms à tous. A l'ataé , c'est-à« 
dire au chef, il donna un nom, duquel par la suite 
risle et la mer furent appelées AUantiques ; car le nom 
de ce premier Roi était Atlas. 

35. A son frère jumeau il donna le nom d'Eumélus , en 
Grec » mais dans la Langue du pays , Gadirus. Ce frère 
eut en partage une des extrémités de Tlsle , savoir , 
celle qui est située vers les Colonnes d'Hercule , et 
dans la contrée, qui de nos jours est appelée Gadirica 
d'après le nom de son possesseur. 

36. Des seconds jumeaux qui naquirent , il appela le pre- 
mier Amphérès , et l'autre Eudaemon. 

37. Des troisièmes , l'ainé fut appelé Afnéseus , et l'autre 
eut le nom d'Autochthon. 

38. Le premier des quatrièmes eut le nom d'Elasippus , 
et le second celui de Mestor. 

39* Des cinquièmes le premier fut nommé Azaès , et le 
second Diaprepès. 

40* Or« tous ces fils ainsi que leurs descendans ont de- 
meuré pendant un grand nombre de générations dans 
ce pays , et ont régné snr beaucoup d'autres isles si- 
tuées le long de la mer, comme il a déjà été dit , de 
manière que leur puissance s'étendait sur tous les pays 
situés entre l'Egypte et la Tyrrhénia. 

liU La famille d'Atlas s>'acquit pendant long-temps une 
grande gloire. 

ti% Le plus ancien régnait et transmettait toujours le 
royaume à l'aîné de la famille ; et de cette manière ils 
ont conservé la royauté pendant beaucoup de généra- 
tions. Us ont aussi amassé des richesses si grandes , 
que pas un Prince n'en eut de semblables avant eux, 
et que probablement aucun n'en aura de pareilles par 
la suite. 

43. Ils avaient à leur disposition toutes les choses néces- 
saires, qu'on a coutume de fabriquer dans les villes, ou 
que l'on fait venir des autres pays. 

44. Plusieurs choses leur arrivaient au ^commencement 
du dehors ; mais quant à celles qui sont nécessaires à 
la vie , risle leur en offrait la plupart. 

&5» D'abord ils avaient en plusieurs endroits de l'Isle 
toutes les productions des mines , soit solides , soit 



EK TOY KPITIOY. gg 

34* 'OfifMtru ^i Vùirtit ^tàiro y r^ fàf v^iaÇurirm km fictnXÎH 
^ùuJm y ûS i^i f^ 9Fa9U i v^ns riri vixayùi tf^it l^ttvvfuttf y 

'AT?^YTt)CÛf Xt)^6\f y on TOUVOfù «F T^ Wfttlat fiuatXtVOTBùyTi 
TCTt At?MÇ» 

55. ^J ^f hi^vfi^ y fiiT iKtivov rorg yivofcita» y A?|/y St 

TttiïtftKÎîç vif pc^ftts y fcctr iKt7for rav Tù'TCùf ûfofut^ofiitijç y 

*£AA9yi$Y fàf I.hfcijXo9 y ro ^' m^éftûv y Tii\tfor, cxtf «y rit 

ivlKXijnf IttvTtjv ùitùfut Wêt^itf^àt. 
36. Tolv i\ fïvrifott ytvûfiivoif top fût y 'Afi^iffii y r«y ^f ^ 

EviettfMtct hcùiMffS» , 
Sj. TfiTTûlç i% y Mvtjffia fàf y- tJ wforifat ytfofiif» y rJ i^i 

fMT âvT09 y AÙTO^èoftC* 

38. TSr i\ rtrkùrmy 'EPJiçiwov fàt y r^y wfojt^ofy Mvfvp«s 

ai y rof uçe^ov. 
Zg» 'Etf) i"\ THS vlfiTrltiç y T^ fîii ffcXfO(Q-tf'A^it3ffùfOfutlTi6ijy 

4o« oStùi i\ vifliç y ûtÙToi rf t^ E»y«y0i rovreif y l^t yvtubs 
sr«^9roAA«f M»0vy y HfXflyltt fcù sroAAÂIy kXXmn xurtù tû wiXetyoç 
yi(aw9 y %Tt i^ty içirtf «^ ^rpmpdy V^pnB-ijy /li^ft rt AlyM^o 
9^ Tvpftinetg rSy hroç J^vpd i^â^x^/ltç, 

4l* '^ArXttfloç i^n voX» fàr «AA0 1^ ri/cioy ylnrM yinu 
4a. Eanxàs ^£ c TrftrSurttrùç âù rJ ^ftef^vrira» tvv htyl^m 

fÙf KtKTIJflivOt VFXnêu TùnîUT^y icTÙÇ OUTt TC» WfûS-tf tf i'VJfttÇîltUÇ 

Itn fiAnXittf yiyoHVy irt ^ort Hçtfof ytnS^tu f«hou 



X 

43. Kéùrtoxtvtufiifob fê vivrob ?y aZrùiç ûott Iv voXu y ^ cou 
xMrk T«y «AA^y ;^tfp«y rSy vpW xfi^^ ^fjToofctfOfr ïçi. 

44- K«i sroAAtf fitv hk rnf âf^v tcôrolç trfoçpu ilttètv y vXim 
i\ n *H99S avTùls irn^tl^trù uç rttç rw /3<y »tfr«0%eu«f. 

45* n^Sroy ftw y ont ^0 fiumXXuaç hfvrrifititu çtfi* «^ «w 
rnKTU yiyon 9^ tù yuy hoftaJ^ofittot , rin i"\ vXff Infutçw 

1' 



lOO EXTRAITS DU CRITIAS. 

fasibles» et surtout l'orichalque» métal que i*on ne 
connaît plus aujourd'hui que par le nom , mais qui 
chez eux était très-connu , très-abondant , et ce qu'il y 
avait de plus précieux après l'or. 

Û6. Les forêts produisaient abondamment toutes sortes 
de bois de construction. 

bp* La terre nourrissait une très-grande quantité d'ani- 
maux tant domestiques que sauvages. U y avait même 
un grand nombre d'éléphans. 

48. Car tous les animaux , tant ceux qui vivent dans les 
marais » les lacs et les rivières , que ceux qui habitent 
les montagnes et les plaines , y trouvaient une ample 
nonrriture> même l'animal le plus grand et le plus 
vorace. 

49. Elle rapportait en outre et nourrissait très-bien tout 
ce que la terre partout ailleurs produit aujourd'hui 
d'odoriférant , soit racines , herbes , bois , liqueurs , 
sucs » fleurs ourfruits. 

50. U y avait également ce fruit doux qu'on fait sécher 
et qui nous sert d'aliment , de môme que ceux que 
nous mangeons avec le pain et que nous comprenons 
sous le nom général de légumes , ainsi que ceux que 
les arbres nous offrent pour nourriture, pour breuvage 
ou pour oindre ; les noix de toute espèce qui , pour être 
bonnes et agréables , sont difficiles à garder ; les fruits 
qui servent à exciter l'appétit ou à récréer agréable- 
ment les malades. 

51. Toutes ces choses se trouvaient alors dans cette Isle 
sainte, belle , merveilleuse et extrêmement abondante. 

52. Or, les habitans de cet endroit se servaient de ces 
productions pour construire des Temples , des Maisons 
Royales , des Ports» des Chantiers et d'autres établis- 
semens dans l'ordre suivant. 

53. Ils avaient d'abord un Pont sur les canaux , remplis 
d'eau de la mer , qui environnaient l'ancienne Capi- 
tale 9 pour pouvoir se rendre de là dans les bâtimens 
Royaux. 

hl\* Dès le commencement ils avaient construit la rési- 
dence Royale dans cette ancienne demeure de la Divi- 
nité et de leurs Ancêtres. 

:55* Mais dans la suite se succédant les uns aux autres » 
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r«f y«W} ^Aqy ;^pe;90u lifuttrarûf h riiç rort «y. 



46. K«if 'im v?ni v^«ç rit TtKTotêif oitfTeoH^artt Trttfip^îTM y 
sr«vr« ^tfovou it^ùovtt. 

9j ài Kj sAf^«yr«ry ijy cy «vrij yivof ^Ai/fvy. 

9FôTfiftovÇy eeu r «0 x«r op9 19 e^w (y ruç vioiuç Hfitrtu y 
%vf/tiFttat ^«sp^y. «àA* «y »«i rourtf »«r« rtMra rtS ^m» fittytçvy 

49* ^P^^ ^< lovTotÇy offtt tùui^ti Tfifti fro0 y? r«y?y 9 p'Çâ'y > 
<f ;C^09^> « |vA«y , 4 ;^(/A«y 9 n «w»r«»y 9 e<rf UfBûft y itrt 

DO. £ri e roit tifit^of Kttf^oy y roy re |9p0y 9 o; v^iy hv TfoÇnç 
tiHKtt y Ktti 'ocoiç ;t!^p/y Tdu 0ir0v Vfoç^fufititt ( xtfAov^ey ^s 
«ûrdbf r« ^£p9 {u^^«yrtf ^ ortrfttù ) x«i roy oov; |i;Aiy«f , 
véfutTct tctà fifttfutrtt km âXîlfCfettrtt çifûÊ9 %euhaç rc of 
cye»« KM ni)tfîiç yiyoïn JVfd-iytfwvpifvç tucfoi^uêtf «-«p^oV* 
0^ Tf TCùtfttfM^iêt vM^fM^nç ftîTai'içxm iyumiTa xAfitùvri 



51. ïiifTtt Ictvru i rirt ^^rt ount ùÇi' i?Ja» 9vnç ltf«t KaXtt 

52. TauTtt ouv ?<ctf>tÇûtvo9Ttç irâvret 9r«p« r«V y$V> Kttrtoxtvû^^ofro 

TA Tf îcp« KtÙ TUÇ /3«0YAIX«; oUnOUÇ y KM T^Ç XlftitUÇ KM 

ret ftifiAy KM ivfMFAowt rw «AA^y Z^'f*^ 9 roiZi^t h raiu 

53. Tous rns ^eùXirrtiç Tfê^ovç y os wtft rnv kfX'^*^ «^f' 
fiitirfû9ro?it9 y wpÎToy fùf lyt^vftio^v y ci^of «!•» km i^t tu 

fiMnXUtt TTôtOVfltfOt, 

54. T« i'h ^etnXu» if ruùr^ tJ t2 S-wu ««i rSy ttfoyaanf 

55. *^Éltfos ^t ^uf tri f ou iï^ôfitroç y KUtoçftnfWùt Koa-ftmt y 
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chacun ajoutait uo nouvel embellissement à ceux qu'il 
avait trouvés , de manière que ce bâtiment devint un 
prodige de grandeur et de beauté. 
56. Car ils avaient creusé un fossé depuis la mer jusqu'à 
l'enceinte extérieure de la Ville, lequel avait trois 
plèthres en largeur , cent pieds de profondeur , et cin- 
quante stades de longueur 

67. Au milieu du Château était un Temple consacré à 
Clito et à Neptune , inaccessible au vulgaire , revêtu 
d'une couverture d'or , et situé au même endroit , ac- 
cessible autrefois , où les dix Chefs de la famille Royale 
avaient reçu le jour. 

58. Là ils s'assemblaient aussi tous les ans pour offrir 
chacun des sacrifices. 

59. Ce Temple de Neptune avait un stade en longueur et 
trois plèthres en largeur ; son élévation était propor- 
tionnée à cette étendue ; mais sa figure était d'un goût 
étranger. 

60. Toutes les parties extérieures du Temple étaient ar- 
gentées , excepté .les sommets ; ceux-ci étaient cou- 
verts d'or. 

61. Pour ce qui regarde l'intérieur, les voûtes en étaient 
d'ivoire ciselé, et couvertes d'or, d'argent et d'orichal- 
que ; le reste , savoir les parois , les colonnes et le pavé 
étaient revêtus d'orichalque. 

62. Ils y avaient aussi placé des Statues d'or. 

63. Ils y avaient représenté la Divinité , se tenant debout 
sur un char , attelé de six chevaux ailés , et d'une hau- 
teur si grande, que la figure touchait à la voûte de 
l'édifice. 

6/i. ATentourduDieu il y avait cent Néréides , assises 
sur des Dauphins. Car alors en croyait que c'était là 
leur nombre. 

65. Il y avait en outre plusieurs autres images consacrées 
par des particuliers. 

66. A Fentour de l'édifice au-dehors on avait placé les 
images des femmes et de tous les Rois descendus des 
dix Chefs , toutes [fabriquées d'or , ainsi que beaucoup 
d'autres présens considérables tant des Rois que des 
particuliers , soit de la Ville même , soit d'ailleurs. 
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56« Ati^VX^t fàt ykf U tSV B-A>MTTtlS à^X^^^^ÙÇ TflfF)<ièf09 

Ta 7F}<a,T0ç y f»tfT0y i% ^oi^ûff fiiB-iç , ftS^oç i\ ifurixAifTa 

5y. 'Ev fciffv fctf Ufof aytof ttùroB-i ths rt 10<uriiç km rS 

Tovr h « KUT âfx^ç l^t)CTûf tyiinfijoifrù rSv i^SKtù fiua%?iti(ût9' 
yifof» 

58. ^Ey^-tf zcà KAT |y/0St;rdy i» ttaso-Sv rSy ^fx« AiiSetfy u^ctttt 
ivron iTeirtXùUf h^ec tKUVtnv hcetç-M, 

^e^TftertTrxiB-fots' II-^ùç Jj^ ïmrûÙToiç rS^tl^ûf Ifili' ui^oç i% 
Ti fietfStt^iKOf tx^rrof» 

ÙKfOTfifioiv * Tet itt UK^tàTiiftêt ;^p00w. 

61. Ti ^8 «Tiff, riy ^w ôpfl^i» lAe^tfVTiW îJ'eTy ^««ty ;Kpe>aô 
x«) àfyùf» Kctt û^ux^Xkm 7rf3rotKt}ifiivti9 * r«s ^e «AAtf ^«yr» 

tSf Tolx^if rt KCÇt KtOVCif Ku) t^ifoVÇ , C^UX^Xk» TFlfAXttZof. 

62. Xp(io*âî J^f iykXfAê^T» ivtçijfwy* 

65. Tiy ^» B-tof c^' HffutTùç içwTU e{ ùieà^^i^âff îW^y hUx^f > 
«vrdv rs vsri fityiùovç r^ ««pvf ^ r$V h^c^is IÇa^ofitvou 



64. Hijffii^iits ft m hx^limt e»«Ti» »»«A*. rêo^ùruç yip 

65. IldAAtf 4' ^i'^^^^ ^^* àyltXfUiTêt îhttrw àmB-tlftùiTtt ^«f. 

66. Ilcpi, J^f riy vfÀy tloétf tUmç àvkfrm %çùurtn vc Xf^^'^y 
rSy yuvtfixSy , »«i avrm mi rSv ^fx« tyiymvtti fiunMM * 
iMei ^0AA« srcptf uvctB-itfcctT» fttyetXet rSf rt fietenXtûir ttat 
ihûtTéif ii uùrns Tt r«V véxutç , imm ^Â;y ï{«0fy ««wv ticnfx^^M 
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67. U y avait aussi là un Autel d'une grandeur et d'une 
structure proportionnées au reste. 

68. Les bfttimens Royaux étaient également conformes à 
la grandeur de l'Bmpire , et répondaient à la magnifi- 
cence du Temple. 

69. Ils avaient aussi des sources abondantes d'eau cbaude 
et d'eau froide qui ne tarissaient jamais , et qui ser- 
vaient également à l'agrément et à la santé. Aux envi- 
rons de ces sources on avait construit des bfttimens et 
des allées d'arbres pour Fornement des bains , et on 
y avait établi des réservoirs pour des bains en plein air» 
et d'autres sous des toits pour l'hiver. 

70. Les bains des Rois étaient séparés de ceux des parti- 
culiers ; les femmes en avaient aussi de particuliers 
pour elles , de même que les chevaux et d'autres ani- 
maux > chacun comme Tordre l'exigeait. 

71. Pour l'écoulement des eaux on avait pratiqué un 
Canal qui conduisait dans le bois consacré à Neptune. 
Ce bois était rempli d'arbres de toute espèce » et Fexcel- 
lence du terrain les avait rendus si beaux et si grands > 
qu'ils offraient quelque chose de divin. 

72. De là cette eau passait au moyen des aqueducs e^ des 
ponts dans les enceintes extérieures^ où il y avait beau- 
coup de gymnases pour les hommes et pour les che- 
vaux « alternativement dans les isles formées par les 
fossés. 

73. Au reste et dans le centre de la plus grande de ces 
Isles ils avaient construit un Hippodrome de la largeur 
d'un stade et de la longueur de tout le cercle pour des 
combats de Cavalerie ; et des deux côtés ils avaient 
bâti des logemens pour les Gardes du Bol. Mais les 
plus affldés de ceux-ci étaient logés dans la plus petite 
enceinte , et proche du Château , dont la garde leur 
était confiée. .... 



llu Nous venons de rapporter de mémoire à peu près 
tout ce qui avait été dit anciennement coocernaut la 
Ville et l'ancienne demeure 

75. Maintenant nous allons tâcher de donner également 
une idée du reste du pays et de son arrangement. 
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68. Km rk fltm?Mmy tmrk r« «tvr«9 wfixûfrtt fin rtf rh 

69* TtSt ii Ht KffStms ^ T^ T»tf 4^;^p«v im« rjf ry UffUu 
Ton vi^irtiv ^foç hcetrtfou rnt ;^p?<ny êttofiutçûlv xtÇvKorog y 
HfttTt ftiftfttvig rt BtfffiMç fàf if^tuéfUot y 7«; ^f xi^if^îfnus 

70. Xûtftg fàty fitutXixitÇy x^f*f ^^y ihttrubêis * tri i\ ywaJS» 
«AAies* y tctit irifêtç ll^riFâtç tttù ritç iXK^tç tnfêZ^yyiuç y tû 
wfig^ùf^t rns Mvfinvwç txii'otg âTFùfifioitrtç» 

71. Ti i\ û^0ffiùf «ytfv lin ro rS Tient f$hûf ti?inçy fhi^tt 

7a. Ktii yi rtoç tim »vkXù9ç i'i' ixtrttf »«r«0 litç ytÇéfmç 
cx'4v;^frf 00y * ou Hi groMtf fin Ufk »tit sro^Afir d'sSy y voAAoi 
i'k xSTFùt Ktiî ifùXKk yvfit9intt iKi^Ufoif'yiiTO y rk fin y wi^w y 
Têt i^ y llmrtÊ9 y x^ftç h txMri^et r^ rS» rfox^v fnvw, 

73. T« Tf «AA« kÀ Kêtrk fcioisv rhv f^ti^if rttv fn^mf ïb^^tiftintùç 
imriiifùfui «y AvtHç y fut'U» tû irxkrùç ^xi'^f y tû S\ fûiMÇ 
wtfi T09 kvkXùv «Adv ifuTo ùg ifuXktn rôïç 'tmrttg, i'ùfoftftxM 
J^f mfi «vroy nB^iv rt tuà bd'ff ùîxnrttg noup rJ ir?iiiéu 
rSv itfftÇtfm* riîg i^t wigurifctg n r^ cfittcfcrifif r^^Xf *^ 
v-fo r^g âiùf«xo}<wg fûiXKiit oyri SïtrirttKTù i (Pf09fi, ritç 
i^t ^ktrm fietçifowt wfog mgw y hrcg rng âKfOTrixutg wtfi 
rûvg fiêtnXîêtg àftrùg nnn ùttuimg iïihfunu 

74* Tô fin ùSv «fif Ktà ro vipi rnf âfx^** otiaicn y f^i^ov 
mg rir t?iixiBn y 999 titfmtftùHttrM 

75. Tig Jj[ tlxXiig x^f^ ^^ « ^vW iïx^y ^fit Tù rSç htMocful^^^g 
uibg iigtfniift4fty9Ut mtftùrnt. 
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76. On rapporte qu'au commencement tout le pays avait 
été très-élevé et escarpé du côté de la mer. Mais qu'au- 
tour de la Ville il y avait eu une petite plaine , laquelle 
étaitenvironnée de montagnes qui formaient une pente 
douce et aisée jusques à la mer. 

77. Toute la longueur , d'une extrémité à l'autre , était 
de trois mille stades ; mais en mesurant du milieu de- 
puis la mer jusqu'en haut , il y avait deux mille stades. 

78. Tout le territoire de Flsle s'étendait vers le Sud , et 
du côté du Nord il était bordé par des montagnes. On 
ajoute que ces montagnes surpassaient toutes celles 
d'aujourd'hui en quantité , en grandeur et en beauté. 

79* Elles étaient couvertes de nombre de villages et d'ha- 
bitations très-riches. Elles abondaient en rivières , en 
lacs 9 en prairies , qui fournissaient une ample nour- 
riture aux animaux domestiques et sauvages. Il y avait 
des forêts qui produisaient abondamment toutes les es- 
pèces de bois propres pour toutes sortes d'ouvrages. 
De cette manière la surface du pays avait été formée 
par la nature et disposée par beaucoup de Rois pendant 
une longue suite de temps. 

80. La figure était un quarré assez régulier» mais oblong. 
Ce qui y manquait était causé parles détours du canal 
qui y avait étc construit y et dont la profondeur, la lar- 
geur et la longueur étaient telles qu'on ne pouvait croire 
qu'il eût été fait de mains d'hommes 

81. Pour ce qui regarde les dignités principales , voici 
l'ordre qui y avait été établi au commencement. 

82. Tous les dix Chefs régnaient chacun dans son district 
et dans sa ville sur ses sujets et selon ses lois , punis- 
sant même de mort celui qu'il voulait. 

83. Celte communauté d'empire entre eux était établie 
en conséquence d'un ordre précis de Neptune , que la 
Loi leur imposait. Cette Loi avait été gravée par les 
premiers sur une colonne d'airain « placée dans le Tem- 
ple de Neptune» qui était au centre de l'Isle. 

8A. Là ils s'assemblaient alternativement tous les, cinq et 
les six ans , ayant les mômes égards pour le nombre 
pair et impair. 
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ùvrirêfctg ht ^ttTMvlns * ro i\ «rcpi Inv «'«Aiv «"Sir ^rti^iof , 

9-pW r«v h'AXetrlttit xuB-tjfiivûtç y Xuof »ai IfiaXlç, 
^^. Hfùf*»iKiç S^i 9fZ9 , fsn ^cy B-atltftty rftf^i?atff çni^iûÊf' Kttrit 

78. *0 i"\ Iciroç ouloç 'i?nis 7$V yv0Vtf wpW y0r«y trtrfttiflûy À%o 
lan kxfont xuliGû^poç, rit i\ wtft 4tvToif oftj rort vfint tù 7F?Jï6ùs 
»cù fiiyi^s Ktti xixXûÇ TFUtfk vivret ta ytly oirrtf yiyùuvau 

^oletfcovç fgy xeà Xifivetç y xet) Xtifimaç y Ifo^nit lo7ç ^Za%f 
tlfiifùtç xttt Ây flots îiCMtif B-fifAfMtatf y llXijf xeti ^Xii^tt tuu 
y'inct ^otictXij9 y iùfivùtn 7i lôîç sfyotç xat ^^ùs vcttçei icÇB-cfûv. 
S^ ovr To viS^Ut (piatt km ùvo Suot?[iâf9 ToAXtfy h tfoXXm 
Xfôfat i^ttxtJFiYfjTù* 

80. TtTfuyatvàit fà» âv% l^HfXl^y rtt^Xuç if^of xm VféftnKK* 

CTl J^' inXii'KVrO XAT tÙ^VS TM Hffoo xukXm ^tfiOfUXiB^UrilS» 

TO d\ fiJiB-os Ktà vxiroç y to y Tt ft^xos aÙths y «iviçot fàf 
Xî^Biv y MÇ ^Ufo^oljjTOV fpyoy y Trfos to7s UxXotç hcfTFoytlfimot 



TonuTor U9Xt* 



81. Tu i\ ltt9 àfxfiif TtftSiv Si' ^X^^y ^1 *fx!^^ ftttxoofctjB-ivTti, 
83. Taf i^ix» fictçixitt9 tîç ixeiçoç U fii9 Tf xttfl' êt.lro9 fMfU 

XXT» Tn9 ttVTV ^0Xt9 Ti»9 «y J^ptfy Xtà rSv 1FXliçtt9 90fMf9 if^t y 

xo>Jbl^on 9^ aTFoxTmvs <!v7<y' tBi>JlTtuf. 
85. 'h i\ î9 àX}Jtxnç ^fjà^ ^^ xot9ml» xdla las WtçoXtcç 
n9laç 7S nonti^90Çy ms 90fMs ctvToTç TFttfii^tixi y xcù y^x^fcxlti 
vTo 1«9 7F^mlùi9 t9 «^Aff yeyptf^^svtf o^uxitc?JU9if > « »«(7« 

fltail9 %9 911999 tXUT9 C» IfpS UOTut'SYOÇi 

84* Oi i"\ h' hêuvln mfMrlou y r« i\ btfAA^S ix\o\t y ero9i?i'yo9% y 
r« Tt âfTitt xtù T» frfp<r7f fitifog tnf à'K09ifM9lîç. 
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85. Assemblés^ ils délibéraient des affaires publiqaes , ils 
s'informaient si quelqu'un avait transgressé la Loi » et 
ils jugeaient en conséquence* 

86. Avant de prononcer , ils se donnaient mutuellement 
la foi de la manière suivante. 

87. Ils lâcbaient d'abord des taureaux en liberté dans le 
Temple de Neptune » et n'y restant qu'eux dix , ils 
priaient le Dieu d'agréer la victime qu'ils allaient pren- 
dre sans employer le fer; et alors ils s'emparaient de 
la victime avec des bâtons et des cordeaux. 

88. Quand ils avaient pris un taureau , ils le conduisaient 
à la pointe de la Colonne , et là ils l'inunolaient selon 
qu'il était'écrit. 

89. Or , il y avait sur cette Colonne , outre la Loi susdite , 
un serment javec des imprécations contre ceux qui 
désobéiraient. 

90. Après donc avoir immolé , selon leur Loi , et sanc- 
tifié les membres du taureau, ils remplissaient un vase 
du sang du taureau, en versaient une goutte sur chacun 
d'eux, et après avoir jeté tout le reste au feu , ils net- 
toyaient la Colonne partout. 

91. Ensuite ils puisaient du sang du vase avec des phioles 
d'or , le jetaient dans le feu , et juraient qu'ils juge- 
raient selon la Loi écrite sur la Colonne ; qu'ils puni- 
raient celui qui le premier la transgresserait ; qu'eux- 
mêmes n'enfreindraient volontairement ^aucune des 
lois écrites ; qu'ils n'ordonneraient rien qui fût con- 
traire à la Loi de leur père , ni n'obéiraient à celui qui 
leur commanderait de les transgresser. 

92. Chacun ayant ainsi fait des imprécations sur soi- 
même et sur sa famille\ buvait de la phiole ; et l'ayant 
déposée dans le Temple du Dieu , il s'en' allait>nsuite 
pour prendre le repas et vaquer à ses affaires 

93. Telle est la puissance qui était alors en ces lieux , et 
que Dieu , dans un certain ordre par lui établi , a ra- 
menée) ici de la manière suivante , à ce que l'on dit. 

94* Pendant beaucoup de générations , et pendant tout le 
temps que la nature divine était efficace en eux , ils 
obéirent aux lois , 'et ils s'attachèrent sagement à ce 
qui leur était inné de divin : car ils n'avaient que des 
pensées vraies et élevées ; et ils se préparaient avec 
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85. SvPiXtycfiifot ^0) wtfl Tt 7tfy KotfSf iSùv\iVù9Tûy xm tifiruZfif 
urtç Tt 'graf€ù'oM90t y tuii id iicttL^ùu 

86. ^Orf i\ fiKi!^u9 ftixXottv y mçttç àxkixatç rotiçit ti'li'ù9»f. 

87. Ilfirîfop à^ivàiit o/loft 7«vp«f h rS rou Ilonti^moç hp» y 
fcifùt ytyfofAtrot i^wei ôifrtç , tiFtviafAitot rS S'IÂî Ktp^aptOj^iifûy 
«v7à» B-ifitù t>iuif inti oii^^pouy %v)^ùtç tuti fifô^ots Mftvoifm 

88/ *0y ^\ ixotif rSy Ittifm , ^rpW r«y ^^Avv vfùçayùtycfltç ^ 
xêtTcù xofvfnt nurns to^fibrloii Ketrk Toif y^êtfAfcttlaf* 

89. '£y Ji 7jf «Va»} ;rpW 7o7ir AfMiç ù^kos h 9 ^ey«eA«e^ «p«eff 
iifto^ofuroç T9Îç âTFttS-ouaif» 

go, ^Or* 89 KttTU Toiç ulroif fofMvç B-uaxtvrtç zecB'cùytl^ottf v»vr» 
rS ItiUfoti 7« /ecAjjf , Kpdrtjipet Ktpetravrtç , v^sp {»«^ S-^ofc^op 
fyiS«AA0y êttfMioç * 7« ^' «(AA* e/V rd 9r?p tfi^of y TnptKetùpfttvTtç 
rjy pfAiyy. 

91. Mir« J^f tStô y ;^^uaw7ir Çti>icttç ht r^ K^tbrîfçûç âfvdfitvoty 

èy r^ f^Aïf fôfMUÇ y Kcti Ko?Jtrtt9 rt ùrtç rt 'zrpoli^ùTt vctfct^ 
CtCtjxi/ç i'/tjy roy Tf MU fitrct thtù fiuif\f rofy ypetf^fiitreif 
tKùvlsg TfttptùSnnS-êtt * fAtii'\ tif%tn y fuji^ «cf^o/ls TruatS-cùt ^ 
flrAigy K«r«s rdùç rS vttlfoç iiftrârlofTt itlfMvç, 

92. T«yr« i\ t7Fîv%itfitnç itetçoç etvrîûTf iuvr^ kiu rS à^' avrov 
yint y vioèi y kûu âfctùùs rnv <pt»Xn9 th ro Ufof rS B'Mv ^ 
^tft Tû iuiffù9 xMt rif ttyiuueù ^érpt^^fy.,..* 

93. Têtirif Hi TùoivrtiP »tù loMÙrtif i'ivetfctf h tKUVotç rirt ùuawt 
ro7s rivùtç ù B-ioç tin rouç iï «mtcvç ri%'ùuç %\)frkias y vcofitnf 
ft» Ttfos TOMçSt ( âfç }Jyoç ) tr^oÇinofç, 

94* 'B^i srdAAtff fitf ytnetÇy fii^f ^<p' ^^«tf B-tou çins avrôïs 
VbSfx^Uy xMTHMol Tt ^0wy rSy yo^y , km ur^os ro %vyftns 
B^ùf if (fi?io^fif4fs tî^ot. % yitf ÇfofnfMùTê^ â?iiiBtpèù xtu 
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modestie et avec prudence à tous les év^emens de la 
fortune. 

95. En méprisant ainsi tout, excepté la vertu , ils regar- 
daient les choses présentes comme frivoles. Loin de 
s'enfler par la possession de l'or, de l'argent et des 
autres choses précieuses, ils les regardaient plutôt 
comme un pesant fardeau. 

96. Ils ne s'enivraient point de l'abondance de ces déli- 
ces y et ce breuvage ne les rendit ni furieux ni insolens. 

97. Mais sobres et prudens , ils remarquaient que toutes 
ces choses augmentaient chez eux par leur amitié com- 
mune et leur vertu ; et qu'au contraire , en les recher- 
chant avec trop d'empressement et trop de passion , 
et en leur attribuant un trop grand prix , elles dimi- 
nuaient et se flétrissaient d'elles-mêmes ; que les ad- 
mirateurs de ces choses périssables périssaient avec 
elles ; tandis que par la même raison ils eurent en 
abondance tout ce dont nous venons de parler , tant 
que la nature divine agissait en eux. 

98. Mais la partie divine ayant été opprimée en eux 
par les passions , elle y devint faible et languissante , 
l'homme prévalut, et ne pouvant plus supporter leur 
état présent, ils succombèrent honteusement. Ceux 
qui voyaient juste observaient alors qu'ils avaient perdu 
le plus précieux de leurs avantages ; tandis que ceux 
qui ne connaissaient pas la vie qui conduit à la véri- 
table félicité, les estimaient plus parfaits et plus heu- 
reux à mesure qu'ils accumulaient des richesses in- 
justes et qu'ils augmentaient en pouvoir. 

99. Mais Jupiter, le Dieu des dieux, vengeur et gardien 
des lois par lesquelles il règne sur les hommes , et qui 
voit tout ce qui se passe , observa la dépravation de 
ces hommes autrefois si illustres , et voulant leur en 
faire subir le châtiment , afin de les faire rentrer en 
eux-mêmes , et les rendre plus modestes , convoqua 
tous les Dieux dans leur plus magnifique demeure, de 
laquelle , comme établie dans le milieu de l'univers » 
il contemple toutes les générations > et les ayant assem- 
blés...*. 

La fin manque. 



EK TOT KPITIOÏ. m 

wifTti fiiyi>M iKiKvn^Tù y vfeçiriiTt fitrtt Ç^ofiineis wféç 7f 

95. Aid ) 9rA«f ùftrîiç ^kfltt i^ofcivltç , o-jftiKftù iyouvro rtù 
xeit rSv itX^iûif Knifcttreiif cyxot. 

q6. 'AAA' où fifS-vo/lK v^a TfotpSs > ^y^ ôflTtf rS âKftùTOV 

iftCxotirlo/liÇ Ic^âxXùvlom 
97* K^Ço/Jtç ^e y hiu Ktthifait *oIt xett 7«u7« ^tt/lct hc rtiç 

9^ rjS Têfù^ ^6ifU IttuTùi Tt etùrity KUKUfti %\)iftt%ôX)\.u\«it rourotç, 
ot i^n Xoyto^o rt rotoùrou xMt <pinâif B-iltùs wetfciftiitouoiii 
ifiar iulîis tfiin^n <^ ^^n hitXB-o^tv, 



90. EsTf/ c/l 9 Tùu B-tov fitf fMt^et e|(rifA0; tyiyftrû tr avrotÇy 
^ùXXm rS Siriyra» juei ^oAAtf»/; âvUKt^etvfUfiivij y ro i\ ûvéfttTrtvov 
nùûs tTFîKfiblu y Tort iii)i tcù ^«ep«yr« çi^tif âfltfMfiouyrtç if^n^ 
fMfouf y Ktù rS i\tr(bfcivat ifZf fÀtr tûf^fo) KttTtÇttiitotlo y rtù 
Ktt?Jnrtt iico rav rtf/UitriLr^f â^ùXXuvltç, rotç i^î àiufetrùuaiit 
a?uiirifor çrfof tuàMfMvtttr piov op«iey y rort a n jtcttMçu TFityM^ 
Aoi fccuci^tol TE i^ifiil^o/lo tïvetiy vXîûVt^tets àfiKûO jcut iuvetfctmç 

ifi9Fi^?MfCl¥0t, 

99. Qtoç i\ B-ùiit Ztv9 y IfVdfMtç fietaiXt6âif y un i^vyéifitfoç 
jcetéofZvlaloMuTtùy monauç y'v/oç mutùf ci6?uMç fittrêB-ffittof y 
JiK^f ebùrolç l^tB-tlvut ficu/itjB-tiç y ïict yitot/lo tfcfùixiçtfot 
m<Pfoft(Q^ivTtÇy %vft!yuft ^louç Trifletç tlç rnr rifumvirtif êtùrSf 
êUfinr y n i^h Mtrù /*iaiof ^tttroç rv xioftou fitÇfiKultùy KttéofZ 
*êtflu 00« ymntêç fitruKijÇt * Kêù ivfuyufttg ùvtfy 
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